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T O M E  X V DÉCEMBRE 1904
Les proeM® 4e eessenatipii 4a licurre
Lebeurre de vache, comme la plnpartdes prociuils fabriqués, présente dans sa composition des varia­tions qui tienoenl à deux causes différentes : la nature de la matière première employée pour le produire, et le soio apporté à sa préparation.Il est en majeure partie formé de substances grasses que l’on trouve sous forme de glycérides stéariques, palmitiques, butyriques, capt-oïques et capryliques, de substances minérales représentant de 0,08 à 0,02 0/0, d'eau et de caséine. L'eau représente de 0 à 12 0/0; elle peut s’élever jusqu’à IS  et même 16 0/0 dans les beurres mal préparés, tandis que la caséine qui ne forme normalement que 1 à 3 0/0 du produit peut varier jusqu’à atteindre 7 0/0 dans les beurres mal lavés et, dans ce cas, on constate en môme temps des traces de lactose.Or, bien que formé de plus d e 80 0/0 de substances grasses non fermentescibles à l ’air, ce produit est extrêmement altérable et perd facilement et rapide­ment sa propriété la plus précieuse, celle qu’appré­cient surtout les consommateurs : son goùi fin et délicat.On n’est pas encore, à l’heure actuelle, complète­ment fixé sur les causes de ces modifications, et leur

signification chimique est loin d’être parfaitement définie, pourtant, des travaux récents ont jeté une certaine lumière sur cette question si bien étudiée par M. Duclaux (1).Le rancissement résulte, selon cet auteur, de la dé­composition spontanée des glycérides de l’acide butyrique et de l’acide caproïque, décomposition qui se traduit par la formation d’acide butyrique et d’acide caproïque libres. Le premier de ces corps possède l’odeur du beurre rance, le second rappelle l’odeur de la chèvre ; aussi, leur présence dans le beurre communique à celui-ci des propriétés orga­noleptiques qui lui enlèvent sinon toute sa valeur marchande, au moins le plus apprécié de ses carac­tères.Chose remarquable, cette production d’acides butyrique et caproïque se fait d'une façon inévitable, quoique lente; un excès d’eau favorise leur forma­tion, de sorte que ce sont les beurres les mieux délaités qui se conservent le plus longtemps.L’expérience a montré qu’un certain nombre de substances sont susceptibles d’entraver ou mieux de retarder celte transformation préjudiciable ; elle a appris à discerner certains produits qui, comme le sel, le nitre, le borax, le bicarbonate de soude aug­mentent la stabilité du beurre.A  côté de celte cause d’altération, on doit signaler
(1) Duclaux, Le la it, Paris, 1894.
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338 REVUE DE GHiMiE INDUSTRIELLE
celle de l’inOiience de l’air, influence à action pré­pondérante, non seulement parce qu’elle peut se produire seule, mais encore parce qu’elle estexaltée par la lumière.Son action est intense à raison de l’étendue des surfaces de contact car le beurre est une véritable émulsion.Enfin, la pénétration de végétations cryptogami- ques accélère singulièrement la saponiflcalion des glycérides,On conçoit, qu’en présence de semblables causes d’altération, la conservation indélînie ou à longue échéance, d’une substance aussi délicate soit un pro­blème ardu et l'on s'explique que les différentes ten­tatives faites dans cette voie n’aient pu, au moins jusqu’à présent, apporter la solution réclamée par les négociants Intéressés.Dans la préparation du beurre on met en œuvre, selon les cas, des crèmes peu ou pas fermentées, qui produisent des beurres manquant de bouquet, et des crèmes fermentées ou acides qui fournissent des beurres plus parfumés. Selon Duciaux, l’emploi de crème acide est à recommander « car la prise de possession de la crème par les ferments acides du sucre de lait est une protection à cause de l ’antago­nisme qui existe entre les ferments du sucre qui aiment les m ilieux acides et ceux des matières albu­minoïdes qui ne s’accommodent que des milieux alcalins o.O r, les beurres de fermentation acide peuvent être divisés en deux classes :Les beurres de ferme qui ne sont barattés qu’une ou deux fois par semaine et les beurres de laiterie qui sont barattés tous les jours.Les premiers sont très appréciés ; à leur classe appartiennent les excellents beurres d’ issigny dont la conservation malaisée ne peut être tentée que sur des éciiantlllons parfaitement lavés, préparés avec le plus grand soin en vue d'éviter les fermentations nuisibles.Les seconds sont obtenus avec des crèmes centri­fugées, pasteurisées et ensemencées avec du ferment lactique aussi pur que possible ; c ’est là , en parti­culier le procédé employé par les Danois. En utili­sant de cette façon les découvertes de Pasteur, les Danois ont fait entrer la fabrication dans une voie nouvelle ; ils produisent un beurre parfumé, puisque la crème originelle a subi la fermentation acide, mais, par l’emploi de ferments purs, ils évitent l’en­vahissement de la matière première par les germes étrangers dont la présence compromet la conserva­

tion du beurre. Ce procédé de préparation constitue, d’une façon indirecte, il est vrai, un procédé de con­servation.Les méthodes de conservation directe se rattachent à trois types :Dans les premières on ne se préoccupe pas de garder au beurre ni son apparence normale, ni sa saveur fine et délicate, de sorte qu’en réalité on en fait plutôt une graisse alimentaire qu’un beurre de conserve. C’est le cas, en particulier, pour le beurre fondu. Lors de la fusion, l’eau, la caséine et les im­puretés du beurre se séparent ; au lieu d’ètre une substance émulsionnée, comme l’est le beurre nor­mal, le beurre fondu est homogène. Par suite de la température à laquelle il a été porté, son arôme s’est amoindri ; il présente, en outre, pour le pro­ducteur. un défaut capital ; une perte d’environ 15 0/0 en poids, correspondant à l ’eau qui en a été séparée.Dans les secondes, on s'efforce d’éviter l’action de l’air en enrobant le beurre dans des substances iso­lantes ; c’est ainsi qu’on a trouvé, notamment en Angleterre, des beurres dits « vernis » à la surface desquels on a étendu, à l’aide d’un pinceau, une dis­solution sucrée cliaude qui se transforme en vernis glacé et brillant.Dans les troisièmes on fait intervenir, en les mé­langeant à la masse, des matières étrangères con­venablement choisies telles que le sel marin. Cet agent, dont le rôle conservateur est indéniable, a toutefois l’inconvénient de hâter la peptonisation de la caséine, au détriment du bouquet. Les autres substances antiseptiques telles que l’acide borique, les fluorures, etc., sont interdites en France.A  côté de ces moyens habituels, se trouvent trois autres types. L ’un d’eux consiste à emmagasiner la matière grasse dans des réservoirs hermétiquement clos avec ou sans présence d’acide carbonique, dans le but d’éviter l’oxydation.L’autre, qui tend à prendre une grande extension, est aujourd’hui usité pour transporter en Europe et dans tes pays coloniaux, les beurres de Sibérie et d’Australie : c'est la frigoriücation. L’application du froid exige toutefois certaines précautions. Le beurre étant une émulsion, si le refroidissement atteint 0', l’eau se congèle,l'étal physique du produit se modifie alors de telle sorte que,lors du dégel,la marchandise ne peut plus èire travaillée par le marchand eu vue du débit ou de la mise en conserve pour le trans­port et la vente aux lieux de consommation éloi­gnés de la m er. Or, comme la frigorification au-dessus
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 330
de 0” ne fait que ralentir tes fermentations sans les enrayer, il arrive, paraît-il, ic i, ce que l ’on a déjà constaté pour les viandes conservées par le froid : le produit, dès qu’ il est ramené aux conditions nor­males de température, s’altère plus rapidement qu’à l’état frais.Enfin, récemment, la Société française pour la conservation des beurres, a mis en pratique un pro­cédé nouveau (1) qui semble destiné à donner d’utiles résultats.ll a surtout en vue letraitement des beurres provenant des crèmes aigres,maiscomme ilconstitue une véritable méthode de raffinage, ses inventeurs se proposent de t’appliquer au traitement des beurres salés, demi-salés, barattés, rances ou avariés.U n’entre pas, dans le cadre de cet article, unique­ment industriel, d’examiner la légitimité de sembla­bles opérations ; mais il importe de relater l’ingé­nieux ensemble des opérations qui tendent à la conservation de ces produits si altérables. Comme d’autres procédés en usage, il est basé sur la fusion du beurre de façon à permettre sa purification par centrifugation et sur sa reconstitution ultérieure dans le vide ; mais la réalisation de ces différentes phases s’effectue dans des conditions tout particulièrement favorables.L’appareil complet forme un ensemble que l’on soumet à l’action du vide en vue de faciliter la fusion du beurre, sa filtration, l’élimination des gaz occlus, et lacirculation des matières fluidifiées.Il importe, en effet, de fondre le beurre à tempe • rature basse et do le maintenir aussi peu longtemps que possible à l’état liquide.Une vis d’Archimède, arrosée avec de Teau, amène le beurre dans un fondoir formé par une série de tubes de très faible capacité et de large surface, dis­posés à l’intérieur d’un cylindre et chauffés par de l’eau dont la température ne dépasse jamaisCO à 63° ; il passe ensuite dans une chambre filtrante remplie de substances inertes ou désinfectantes telles que le noir animal, par exemple, puis il se rend dans un appareil analogue au fondoir, mais moins long et dont les tubes aboutissent à une chambre où règne un vide de 70 centimètres de mercure. Là, le beurre prend une température fixe. Un tube d’alimentation le fait passer de cette chambre dans une centrifu­geuse où arrive, à sa surface, deux jets d’eau asepti­que et nulvérisée. Par suite', des différences de den­sité, et grâce à la rotation et àu vide, le beurre fondu et pur monte rapidement à là surface tandis que les gaz se dégagent et que les autres impuretés se dis-

(1) Brovotiielge n» i72.ü92, 30 se^tembro 1903.

solvent, si elles sont solubles, ou au contraire se séparentselon leur densité si elles sont insolubles.On obtient ainsi très rapidement une nappe de beurre fondu qui passe dans un récipient où il est agité, rendu homogène et ramené à 30“ G. Il ne reste plus qu’à restituer à cette matière grasse anhydre et ainsi purifiée, soit une quantité d'eau équivalente à celle qu’on lui a enlevée, soit l’ensemble des autres matériaux utiles éliminés lors de l’épuration. On lui ajoute alors 10 à 15 0/0 d’eau stérilisée, de petit lait ou de lait. Cette addition refroidit le beurre sans cependant faire cesser la surfusion. On continue à agiter et le mélange est envoyé dans des pompes qui l’obligent à passer par d’étroites fenêtres sous une pression de tOO à 200 kilgr. De cette façon, l’émul­sion primitive se trouve reconstituée; on la reçoit dans un serpentin refroidi et communiquant libre­ment avec l’atmosphère. Là, il y a détente et refroi­dissement, la surfusion cesse brusquement ; on obtient ainsi un produit ayant le même aspect et la même consistance que le beurre naturel.Lorsque l’émulsion est obtenue uniquement avec de l'eau, la matière grasse fabriquée est nécessaire­ment moins sujette à l’altération que le beurre mis en œuvre, puisqu’on en a éliminé les substances fixes, autresquelesglycérides.et les gaz, de sorte que leur conservation se trouve assurée pour une période assez longue, surtout si l’on a soin de les garder en vases parfaitement clos. G . H a l p h e n .L’INDÜSTlllE DES MIILEERS
ET DES VERNIS EN 1903Comme les années précédentes, le nombre des tra­vaux publiés est assez faible pour qu’li soit possible d’en faire un examen rapide. Par contre, la polé­mique engagée sur le terrain de la suppression de la céruse a donné naissance à quantité d’articles.
In d u s tr ie  d e s  c o u le u r sLe travail théorique le plus important est dù à M-. P . Chrétien (1). D’après ce chimiste, les bleus de Prusse et de Turnbull ne sont ni des ferro, ni des ferryeyanures de fer.Il a préparé un bleu de Prusse insoluble, avec un excès de sel ferrique : (bVCy'’)=Fe'"13H^O et des com­posés sels doubles : (Fe*Cyfi)'"Fe'>K“'-3".

(1) 5 Lu blou de Prusse ul lu bleu de Turnbull ». Com ptes 
ren d u s. 1903. T. 137, p. 191.
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340 HEVÜE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
Pour le bleu de Tunibull (Fe*Cy')-Fe"8H-0, c’est le sel ferreux correspondant au bleu soluble; il existe ici encore des sels doubles : (Fe-Cy®)‘̂ FeK™*-".Sur les couleurs d’antimoine (blanc et rouge),M. H. Denis a publié un article résumant l’en­semble des connaissances que nous avons sur ces produits (1). Les anciens connaissaient la peinture à l’œ uf; aujourd’hui, on fait des peintures au lait (2) ;Lait écrémé..............................................1 litreChaux é te in te ...................................... 0 k . 200Huile d’œillette...................................... 0 k . 130on remue bien et on ajoute :Lait écrémé..............................................1 litreBlanc d'Espagne . . . . .  0 k . 003en adjoignant 60 gr. de poix de Bourgogne. 60 gr. de chaux et 60 gr. d’huile, on fait une peinture au lait 

résineiix.C’est d’ailleurs un procédé calqué sur celui employé pour faire la peinture à l’œuf, très eu vogue au moyen âge.Examinons maintenant la question de la céruse :Si l’on veut admettre qu’il n’est pas possible, à l’heure actuelle, de trouver une couleur blanche aussi solide que la céruse, et si les particuliers veulent bien consentir à des réfections plus fréquentes, le problème est alors véritablement bien posé et tout le monde applaudira à la substitution demandée. Mais il ne faudrait pas venir dire, comme on le fait trop fréquemment, qu’il est parfaitement possible de remplacer la céruse par des blancs aussi solides. Gela est malheureusement inexact.M. Livache, dans le Bulletin de la Société d'encoura- 
yement, a publié une étude très fouillée et très impar­tiale sur l’emploi du blanc de zinc. Nous avons le regret de constater que nous ne sommes pas arrivé aux mêmes résultats. E l une expérience très ancienne tend à nous donner raison; car, malgré tous les efforts faits depuis la création du blanc de zinc, cette couleur n’a jamais pu remplacer la  céruse dans les travaux extérieurs, tout au moins dans une propor­tion appréciable.Comme M. Girard a traité la question avec beaucoup de développements (3), nous allons exa­miner par quels points son raisonnement est discu­table.Pour lui, le problème de la substitution de la céruse n’a été résolu qu’avec l’usage des peintures sans huile 1 Car il convient d’ajouter que, pour|1) Cosmos, 1903, p. 623.(2) Cosmos, 1903. T . 49, p. 574.(3) Cosmos, 1903, p. 144. A  propos d« la céruse.

M. Girard, les deux ennemis du peintre sont l’huile et les sels de plomb ; l’huile, parce qu’elle ne vaut rien, et les sels de plomb, en raison de leur toxicité. Sur le second point nous sommes d’accord. Quant au premier il est plus discutable, car U met en doute les propriétés tout à fait remarquables de la Hnoxine, ce produit ultime de l’oxydation des huiles. Et quand M. Girard nous attribue une influence considérable sur la reprise de la vente des vernis gras « ces pro­duits peu siccatifs et essentiellement altérables » nous ne pouvons qu’en être flatté, mais le problème de la substitution de la céruse n’est pas résolu.M. Girard écrit également que le blanc de zinc « couvre beaucoup plus que la céruse » et s’em­presse de donner une définition du pouvoir couvraat qui, pour être juste au point de vue grammatical, ne l’est pas du tout au point de vue peinture. Sous pré­texte que poids égaux de céruse et de blanc de zinc, recouvrent des surfaces différentes (plus grandes par le blanc de zinc), le blanc de zinc est plus couvrant. Quand on discute sur une industrie, il faut laisser aux expressions consacrées leurs sens exacts, môme quand ces expressions paraissent fausses. Pour les peintres, une couleur couvre bien quand elle masque le fond sur lequel elle est employée. Le pouvoir cou­vrant étant ainsi défini (mal il est vrai), tout le monde est d'accord pour admettre que la céruse couvre beaucoup mieux que le blanc de zinc.Pourquoi, également, M. Girard voit-il, dans le vert de Schweinfurt, un sulfarséniure de cuivre, alors que tout le monde le considère comme un mélange d’arsénlle et d'acétate de cuivre.M. J .-L . Breton, avec un souci qu’on ne saurait trop louer, a voulu, pour s’éclairer complètement avant de présenter son rapport à la Chambre des députés, faire toute une série d’expériences (1).11 a examiné des peintures sur verre, en employant la céruse, le blanc de zinc et le lilliopone.Ces peintures ont été soumises à l’action des acides, des alcalis, de la benzine, du toluène et du sulfure de carbone, de l’essence de térébenthine, de l ’alcool, de l ’éther. M. Breton nous dit que les peintures sont rapidement attaquées par les acides, les alcalis et désagrégées par les autres corps, que la présence du sulfate de baryte conduit à une attaque moindre. Ce sont des résultats qu’il élait facile de prévoir et de la diversité des attaques n’apparaît qu’une différence de constitution chimique.(t) Annales de physiqut et de chimie. Noie sur la subsü- luUon des peintures a bâte de zinc aux peintures i. base ne plomb. 1903, 7‘  série, l .  ?û, p . 554.
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HEVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 341
C’est ainsi que le blanc de zinc, bien supérieur pourtant au liLhopone, se dissoudra dans l ’acide acé­tique à 1 O jO , alors que le lilhopone ne sera pas attaqué.M. Breton a constaté que les peintures à la eéruse ailliéraieut moins au support. Une expérience de dix années nous a toujours montré te contraire.M. Breton indique également une méthode pour (iéterniiner le pouvoir couvrant en mesurant le volume d’une solution de matière colorante à ajou­ter à des poids égaux de différentes couleurs pour obtenir les mêmes nuances ;Sulfate de baryte. . . .  38L ilh o p o n e ..............................................Iâ3C é r u s e ..................................................... 126Blanc de z in c ...................................... 203On arriverait donc à admettre que le blanc de zinc couvre près de deux fois plus que la céruse !M. Livache, dont l'argumentation est précise et serrée, n’a pas manqué d’apercevoir les critiques qui seraient facilement soulevées; et, de lui-même, il a reconnu que les jaunes de chrome et les verts au plomb présentaient, à l’usage, les mêmes dangers que la céruse. Aussi, nous dit-il qu’on a remplacé ces couleurs par des jaunes de zinc et des verts de zinc. Le fait est exact ; mais ce que M. Livache n'a pas ajouté, c’est que la consommation de ces cou­leurs est inüine à-côté de ia consommation actuelle des jaunes de chrome et des verts de plomb. Les jaunes de zinc, en effet, qu’il s’agisse du jaune neutre ou du jaune basique, ne permettent pas d’obtenir de variétés dans les nuances et d’aller, comme avec les jaunes de chrome, du jaune franc et pâle au jaune extrêmement rougeâtre. Les jaunes de zinc donnent toujours des jaunes verdâtres et ont un pouvoir cou­vrant bien inférieur à  celui des jaunes de chrome. Tout cela, joint à d’autres défauts encore, fait que l’emploi des jaunes de zinc est extrêmement lim ité.Quant aux verts de zinc, ils ont naturellement un défaut analogue, mais moins marqué, ils sont moins couvrants et coûtent beiucoup plus cher que les verts au plomb. Ces deux raisons suffisent à expli­quer pourquoi leur consouimalion est inférieure.Voilà pour les couleurs dont parle M. Livache. Mais i l ‘en est sur lesquelles il a gardé le silence. Nous voulons parler des rouges, dits rouges factices. Certaines qualités contiennent jusqu'à 95 0/0 de minium ou de inine-orange tcomme ils sont rehaus­ses à Taide de laques d’éo^nes, de ponceaux, ou autres matières colorantes, 'pes rouges constituent des couleurs doublement toxiques. Si l’on remarque,

en plus, que ces couleurs sont livrés en poudre, on est obligé d’en conclure que leur emploi est autre­ment dangereux que l’usage de la céruse, toujours vendue broyée à l'huile.Depuis quelques années on trouve dans le com­merce des rouges sans plomb ; mais ils se présentent sous un aspect moins séduisant et donnent des pein­tures peu siccatives. Il est néanmoins intéressant de constater que la vente en est assez active. Ce qui démontre d’une façon évidente que le consommateur va de lui-même aux produits non toxiques, quand ils lui paraissent présenter une somme de qualités suffisantes.Ne convient-il pas également de faire remarquer qu’il serait aussi logique d’interdire la vente de tous les verts à base de sels arsénicaux.Ce qui paraît extraordinaire, en celte affaire, c’est que certains peintres, qui devraient pourtant être les premiers à désirer l’ interdiction de la céruse, ont pria une attitude absolument contraire. C’est ce qui résulte d’une lettre adressée par la chambre syndi­cale des peintres de Lille au préfet du Nord, le 9 avril 1901.Nous sommes tout à fait partisan de la suppres­sion, non seulement de la céruse, mais de toutes les couleurs toxiques, à  une condition toutefois; c'est qu’ il reste bien entendu que cette suppression est faite par humanité. Veux-t-on consentir à mettre de côté les facteurs de durée et de solidité? Si oui, le problème de la suppression do la céruse est résolu; et l’on peut ajouter, il était résolu, en fait, depuis 1781, époque à laquelle Courtois fabriquait déjà industriellement du blanc de zinc.Malgré la discussion si avancée du projet de loi inlerdisani l’emploi de la céruse, on peut encore relever un certain nombre de brevets relatifs à la fabrication du blanc de plomb, iîn général, ils ne présentent aucun intérêt de nouveauté.'Parmi les couleurs blanclies proposées, signalons celle décrite dans le brevet de MM. Guérin et Mey- nel ( l) . C’est un mode d’utilisation de l’amiante, ce silicate double de magnésie et de chaux, si répandu dans la nature.L’amiante est chauffée à 200®, pulvérisée et mélangée avec 30 0/0 de chaux hydratée, de sulfate do baryte et de blanc d’Espagne, ün peut encore mélanger 3Û 0/0 d’amiante, 30 0 0 de chaux hydra­tée et 40 0,0 d'eau pour obtenir une pâte que Ton sèche et cliauffe à 200“ . La couleur blanche ainsi obtenue se broie à l ’huiie.(1) Revue des Produits Chimiques, 1903, a» 10.
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Quelques recettes ont été données pour obtenir des compositions destinées à enlever les vieilles peintures et les vernis (i). En voici deux, bien diffé­rentes :1® Dissolution dans le benzol de cires diverses- môme minérales, avec adjonction d’alcool pour pré­cipiter la cire ; 4 parties de paraffine, 4 parties de graisse dure de corroyeurs, 8 parties de benzol. On gélatinise à cbaud en ajoutant 7 parties d'alcool m étlijlique.2® Préparer la solution suivante :Citrons......................................... 2 kilosAcide chlorhydrique. . I —E au ................................................. 4 —puis ajouter ;Acide oxalique . . .  2 kilosMélasse brune. . . .  3 —adjoindre à froid : 63 g r . d'acide butyrique et assez d’eau pour faire 10 litres.M. T . Brosseaud (2) a fait breveter, sous le nom 

decimentol, une peinture spéciale pour ciment, qui n’est, en fait, qu’une peinture ordinaire, additionnée d’eau de chaux ; 2 kilos de blanc de zinc à t’huile sont détrempés avec 0 k . 300 de pétrole ; on ajoute ensuite 0 k . 250 d’huiie de lin et 0 k . 100 d’eau de chaux. Quand ce mélange est homogène, on l'addi­tionne de 0 k . 080 d’huile siccative et de 0 k . 070 de siccatif liquide. C h . Co p f ig n ie r .
Etude caloriinélrique des alliagesPar E . TASSILLY, «toclvur ès sciences,l'< C h a le u r  de fo r m a t io n  d e s a l l ia g e sLes métaux mis en présence les uns des autres à l ’état fondu peuvent se combiner en donnant des composés parfaitement définis et cristallisés. Ce fait a  été mis en évidence antérieurement à diverses reprises. C’est le cas de certains amalgames et de quelques alliages d’étain avec les métaux du groupe du platine et avec le cuivre et l’argent.Le plus souvent la masse parait à première vue homogène et présente l’aspect d’un métal, le com­posé défini, s’il existe, demeurant intimement mé­langé à l’excès de l'un des métaux employés. D’une manière générale lorsque deux métaux s’unissent, leur combinaison s’accuse par une variation thermi­que dont l’ importance est très variable.(Il Revue des ProduilsChirnU/vex, 1903, n»' Üi et 23,(2) Brevet u» 334.005. — DévuiiiBrü 1903.

Dans la formation des divers amalgames solides de sodium et de potassium. M . Berthelet (I) a mon­tré que la quantité de chaleur mise en jeu est consi­dérable (18 à 57 calories).La quantité de chaleur dégagée est également très grande lorsqu’on mêle brusquement du zinc et du cuivre en fusion et lorsqu’on combine le cuivre et raluminium.Au contraire, l’union du potassium et du sodium, en formant des alliages solides est très peu exother­mique d’après M . Joannis (2) qui considère comme seul alliage défini le composé NaK^..Les nombres trouvés p a rM . Bertlielot (3) mesu­rant les quantités de chaleur mises en jeu , quand on met l’argent en contact avec du mercure, montrent bien le peu d’affinité chimique qui existe entre le mercure et l ’argent.Hg +  Ag =  HgAg +  2 c a l. 36 Hg- +  Ag =  Hg-Ag -f- 1 ca l. 53 H g 7 ,6 - t - A g = l,6 ( H g 'A g “ +  2 e a i. 17 (arbre de Diane)Les expériences effectuées par M . J . -B. Tayier sur les alliages du plomb avec l’étain, le bismutii, le zinc et sur les alliages du zinc avec l'étain, ont con­duit à des valeurs très petites relativement à celles obtenues par le laiton par M . Galt et par M. Ba­ker.D’une manière générale, la méthode employée dans ce genre de recherches consiste à mesurer l’effet thermique accompagnant la dissolution des métaux composant l’alliage et de l’alliage lui-même dans un solvant approprié. La différence Q-Q' donne la chaleur de formation de l’alliage, Q étant la cha­leur dégagée dans l ’action du réactif sur les métaux pris en quantité correspondant à la composition de l ’alliage étudié et QQ' étant la chaleur dégagée dans l’action du même réactif sur cet alliage.La détermination de l’effet thermique accompa­gnant la formation des alliages n’est pas toujours facile, car il faut trouver ua réactif agissant à la fois sur chacun des métaux constituant l’alliage. M . Baker employait comme dissolvant une dissolution de chlo­rure d’ammonium additionnée, soit de chlorure fer­rique, soit de chlorure cuivrique, liqueurs qui dis­solvent facilement et sans dégagements gazeux, les alliages préalablement pulvérisés de cuivre et de zinc.L’auteur a constaté que la formation de ces allia-(1) Annales (-5) 18,433-«7 (18*0).(2i Annales (6), 12, 358^84 (1887).(3) C. R ., 132, 241 (1900.
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ges est toujours accompagnée d’un dégagement de clialeur. Ce dégagement est maximum pour un alliage correspondant à la formule CuZn- ; il est alors de 32 cal. 5 par gramme d’alliage dont la formule serait CuZn et dont la formation dégagerait 43 calo­ries par gramme d’alliage.MM. Louguiuine et Schukareff (1) ont fait agir l'acide elilorliydrique sur lesalliages de zinc et d’alu­minium ainsi que ces métaux pris isolément. Ils opéraient dans l’appareil en platine avec serpentin décrit par M . Berthelot (2) et légèrement modifié.Les auteurs ont préparé et étudié les alâages sui­vants :APZn, A l'Zn , APZn, APZn, APZn% AlZn^ AlZnP Les valeurs obtenues sont bien faibles pour per­mettre d’en tirer des conclusions précises; cependant les alliages AlZn et Al-Zn^ semblent être formés avec un léger dégagement de clialeur, trop faible néan­moins pour pouvoir en tirer une conclusion certaine sur l’existence d’alliages définis correspondant à ces formules.Il semblerait donc qu’il n'existe pas d’alliages en proportions déliniesentre le zinc et l'aluminium du moins dans les limites des expériences effectuées par les auteurs, opinion conforme à celle de MM. Hey- coek et Néville basée sur l’étude de la fusibilité (3).Pour les alliages de cuivre et l’alum inium , l’acide elilorliydrique, le mélange d’acide nitrique et d’acide chromique ne sauraient convenir, pas plus d’ailleurs que le réactif de M. Baker.MM. Louguinine et Schukareff (4) ont dans ce cas employé avec succès sur le conseil de M. Berthelot, une solution de brome dans le bromure de potas­sium (40 grammes de brome dans 100 grammes de solution de KBr de densité t ,343 à 19“).MM. Herselikovitsch a employé une solution ana­logue mais plus riche en brome.Les recherches de MM. Louguinine et Schukareff ont porté sur les alliages Cu’ A I, C iPA I, Cu’ AP, CuAl. Gu^AP, CuA P.Pour CuAP et GuAP, il y a dégagement d’hydro­gène pendant i'expérience, et te réactif ne peut plus être utilisé par suite de celte réaction secondaire.L’appareil se compose d’ün calorimètre muni de son agitateur et contenant à peu près 800 grammes d’eau dans lequel on plonge une chambre en pla­tine contenant 30 centimètreslcubes de solution bro- mée (d =  l,5 5 i ; C20 == 0,508^).

[1] Arch.des S c i. Gen. (4) 13,5(1502).(2) Essai de mécanique chimique. l .  147.(M Chem. Soc. (7)7^383 (1897).(4) Jour. ch . ph’i. Gen., 1, 9.

L’orifice supérieur de la chambre de platine est fermé par un bouchon en caoutchouc traversé par une éprouvette en verre terminée par une partie conique pouvant être obturée par un bouchon de verre bien rodé et soudé à une tige de verre qui en permet le maniement.

L’alliage réduit en poudre et pesé est introduit dans l’éprouvette.Le bouchon et sa tige sont creux et traversés-par un gros fil de platine terminé par un agitateur éga­lement en platine.Durant la période initiale et une partie de la période principale, l’éprouvette est maintenue un peu au-dessus du liquide occupant la chambre.Au commencement de la période principale, on soulève le bouchon, ce qui fait tomber l'alliage dans le réactif, puis on agite pour activer l’action du liquide sur le métal. Vers la fin de l’expérience, on abaisse Téprouvette pour faire plonger sa partie infé­rieure dans le liquide et permettre l’attaque des parcelles qui auraient pu y demeurer fixées.Les auteurs ont constaté que l’alliage Cu’ AI se forme avec un dégagement appréciable de chaleur (I2 3cal. 5). PourCu^Al on a un nombre supérieur
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(137 cal. 9) et pour les alliages suivants des nombres inférieures.Cu“A l - =  71 calories GuAI =  20 cal. 8,C u U D  =  48 cal. 9 == Cu.^l^ =  57 cal. 2D’après ces indications, c’est l’alliage Cu®AI qui parait être formé avec le plus grand dégagement de chaleur et par conséquent peut être considéré comme un composé déOni.So s^tude d e s  fe r s  e t  a c ie r sM. Osmond (1) a recherché si les modifications apportées par la trempe ou l’écrouissage ne se­raient pas expliquées par des modilications ther­m iques.L’auteur a déterminé la chaleur dégagée dans une même réaction par le même métal sous des états physiques différents.Le réactif employé étant le chlorure de cuivre et d’ammonium exactement neutralisé, les expériences ont porté sur. les métaux suivants :Acier fondu extra doux à. . 0 ,1 7 p .l0 0 d o G—  —  de dureté moyenueà .................................— — pour outillageà.Fonte de Suède à . . . .  .Chacun de ces échantillons devait être essayé, recuit,écroui et trempé. Le n“ 1 n'a pas été trempé et la fonte n’a subi que la trempe en coquille : les recuits ont été faits au rouge, dans l'hydrogène, sur la limaille tamisée provenant des barreaux écrouis. Les expériences calorimétriques ont été faites dans le calorimètre de M. Berthelot muni d’un agitateur spécial, les nombres donnés correspondant au dépla­cement simple :CuCr- - f  Fe =  FeCi* -1- Gules nombres bruts ayant subi la correction due à la dissolution du cuivre.M. Osmond s’est contenté de calculer le rapport des élévations de température mesurées à l'élévation de température donnée, pour chaque type par la lim aille recuite.Ges résultats montrent nettement que partout, la trempe comme l'écrouissage s’accuse par une aug­mentation de chaleur qui croit dans le même sens que la teneur en carbone.L’auteur conclut à l'existence de deux variétés allotropiques de fer, « e t ?.JIM. Campbell et Thomson (2) ont tenté sans suc-(1) C .B .,1 0 0 . 1228 11885).(2) A n n . chem. Soc. 18,836; 19. T54; 20,78; 22,205; B u ll., 

Soc. C k im . (3), 18. 1193 (1897).

cèsde donner un caractère plus précis aux expérien­ces de JI. Osmond. On doit encore à M. Osmond M) des recherches calorimétriques sur l’état du silicium et de l’aluminium dans les fers fondus. MM. Trostet Hautefeuille (2) avaient anlérleuremei.t mesuré les quantités de chaleur dégagées en dissolvant les sili- ciures de fer dans le bichlorure de mercure et en avaient tiré cette conclusion que le silicium , lors­qu'il est en faibles proportions, doit se dissoudre dans le fer avec absorption de chaleur.M. Osmond a étudié un certain nombre d’échan­tillons fournis par M. Hadfield. La limaille passée au tamis n '̂SO était traitée dans le calorimètre par une solution saturée de chlorure double de cuivre et d’ammonium (300 centimètres cubes pour 1 gr. 3 de métal.Conformément aux prévisions de MM. Troost et Hautefeuille, la différence entre les quantités de cha­leur trouvées et calculées change bien de signe pour une certaine teneur en silicium ; la durées de la dis­solution croît avec la proportion de ce corps, et le ferrosilicium à H , 72 p- 100 n’est plus que partielle­ment attaqué. 11 résulte de ces faits que le silicium peut se combiner au fer avec dégagement de chaleur mais le composé formé est dissocié par un excès de fer et ne subsiste que si la pression du silicium dans l ’alliage est suffisante.En ce qui concerne l'aluminium, M. Osmond a constaté que l’écart entre les quantités de clraleur trouvées et calculées reste toujours faible et d'autant plus, en valeur relative, que la teneur en aluminium est plus élevée ; mais cet écart est partout de môme signe; d’ailleurs, tous les échantillons jus­qu’à 10 p. 100 d’aluminium inclusivement se dissol­vent avec une égale rapidité dans la solution de chlo­rure double.L’aluminium dans les eonditions où l’emploie la métallurgie du fer se dissout dans le fer fondu avec absorption de chaleur. Si donc, on observe en réa­lité le phénomène inverse, le dégagement de chaleur ne peut être attribué à une combinaison exothermi­que de fer et d’aluminium, mais seulement à la réduction par l’aluminium de l’oxyde de fer dissous et probablement à une modification allotropique du fer. La modification qui se produit normalement vers 850® pendant le refroidissement du fer ne se trouve plus en effet en présence d'une proportion suffisante d’aluminium et a dû, par conséquent avoir lieu au moment de l’iddition.(1) C .R .,  113,474 (18U).(2) C. R . ,  81,204 (1873i.
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3 “ O h a lB U rs  sp é e iflq u e BRégnault (1) a énoncé la lot suivante : la chaleur spécifique des alliages, à une distance un peu grande de leur point de fusion, est exactement la moyenne des chaleurs spécifiques des métaux qui la compo­sent ; Pj Cl -|- Pa Ug^  Pi +  PaLes alliages très fusibles font exception à cette loi, dès qu’on se rapproche de leur point de fusion.La première série comprenant des alliages : plomb- étain, plomb-antimoine, bismuth-étain, bismuth- étain-antimoine, bismutli-étain-antimoine-zinc.La deuxième série comprenait des alliages : plomb-étain-bismulli et des amalgames de plomb et d'étain.M. L. Schuz (2) a mesuré les chaleurs spécifiques entre —  80“ et +  20” de quelques alliages fusibles et a vérifié dans ces conditions l’exactitude de la for­mule de Régnault.M. W. Spring (3) a étudié les alliages de plomb et d’étain. 11 a observé que pour ces alliages à l'état liquide, la règle ci-dessus est encore applicable, pourvu que les chaleurs spécifiques soient prises assez loin au-dessus du point de fusion.Cependant pour des alliages riches en plomb (Pb'Sn, Pb”Sn), la chaleur spécifique observée était beaucoup plus forte que celle obtenue par le calcul.Les alliages plomb-bismuth-élain ont également été étudiés par M. l’erson (4).M. J .  Laborde (5) a mesuré les chaleurs spécifi­ques moyennes entre 0 et lOO” des alliages de fer et d’antimoine renfermant de 18,48 à 81,2 p 100 de fer. Les nombres trouvés sont plus grands que les nombres calculés et certaines différences sont très supérieures aux erreurs d’expérience. L’écart le plus grand a lieu pour un alliage voisin de Fe  ̂ Sb‘ , dont la chaleur spécifique est de 0,0779 quand le calcul donne 0,0734.M. Belin (6) a déterminé les chaleurs moyennes de trois alliages de plomb et d’étain et celle du laiton entre - 1-  100 et -H 18“, -t- 18 et — 79» et —  79“ et — 186». Ses mesures montrent que l’on peut consi­dérer la règle des m ê la n ts  comme donnant des résultats assez satisfaisants.(1) Annale.» (3), 1.120 (1841).(2) Wied. A n n ., 103, 80 (1841).-(3) f lu ll. Ac. H elg. (3) i l ,  391 (1886).(4) C. a , ,  23, 162 (1846) c l AnnUes (3) 24, 129 (1848).(5) /oum, de pkys. (3) 5, 547 !18>6).(6) Drude's Annales 1. 262 (1900).

M. Louguinine (1) a trouvé pour un alliage cuivre- aluminium à 11,3 p. 100 d’aluminium entre 20» et 100», le nombre 0,1043 un peu inférieur au nombre calculé 0,1089.On doit à M. Spring (2) un mémoire important sur la chaleur spécifique des alliages fusibles.L’auteur ayant étudié les alliages de Rose, de Dar- cet, de Lipowitz et de Wood, a obtenu les nombres suivants pour deux d’entre eux, par exemple.Teiiipctratures Chaleursspécifiques( 29» 0,0621Alliage de Darcet \ 41»S 0,0328(Pb SnBi) 1 56»3 0,0630( 10i»3 0,0901( 28»0 0,0634Alliage de Lipowitz ] 50»0 0,0354(Pb Sn Bi Gd) ( 90»5 0,0625Il est à remarquer que la chaleur spécifique de l ’alliage de M. Darcet dimiuue très notablement de 29o à 41»5 et qu’il en est de même pour Taltiage de Lipowitz, de 28» à 30”.D'après M. L, Schuz (3) la chaleur spécifique du cadmium entre — 78” et +  20» serait plus grande qu’entre +  20» et +  100».MM. Pebal et Jalin i 4) ont trouvé que la chaleur spécifique de l'antimoine est :0,0499 entre —  70 et —  21»0,0486 — — 21 et 0»0,0493 —  0 et 33»Mais les récentes mesures de M. ü . Behn (5), fai­tes d e -P 100” à — 186“ ont montré que la chaleur spécifique de l'antimoine et celle du cadmium dimi­nuent toujours, lorsque la température s’abaisse.L’ importance théorique de cette étude justifierait un contrôle des résultats de M. Spring (6), qui con­clut de ses recherches que « les variations delà cha­leur spécifique suivent les variations du volume des corps par la chaleur ».« On a cru voir, dit-il, dans l ’élévation de la tem­pérature la cause de l'augmentation de la chaleur spécifique sans attacher trop d’importance au phé­nomène de la dilatation ; cependant, puisque la cha­leur spécifique d’un corps peut diminuer quand sa(1) AHnofe.v (5), 27, 398 (1882). _(2) B u ll. A ta d. B elg . (1) 39, 548 (1875), Annales (5) /, 178 (1876).(3) Wied. A « n .. 46, 18S (1894).(.1) Wied. A n n-, 27, 584 (1886).(5) Drude’s, A n n .. 1, 261 (1900).(6) B u ll. A ca d . B elg . (2). 39. 599 (1875).
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température augmente, à condition que son volume diminue ne serait-on pas plus près de la vérité en disant que la elialeur spécifique est une fonction première du volume et seulement une fonction se­condaire de la température, si tant est que celle-ci est réellement une influence ? »Cependant, comme le fait remarquer M. Van Aubel (1), la chaleur spécifique du mercure liquide diminue quand la température s'élève, alors que ce corps se dilate au contraire dans ces conditions.M. Spring a déterminé par la méthode du refroi­dissement les chaleurs spécifiques de l’ailiage de Lipowitz. à diverses températures, et M. Mazotto (2) a mesuré la  même constante physique pour un alliage de Lipovvitz de composition voisine.Chaleurs spiV iûques' 0,0634 à 28» 0,0354 à 50' 0,0623 à 90'o 0,033.4 entreLa plus faible valeur trouvée par M. Spring s'écarte encore beaucoup du résultat de M. Mazotto.M. Van Aubel a comparé les résultats des valeurs auxquelles conduit l’application de la règle des m é­langes en prenant pour chaleurs spécifiques des métaux constituants (3).Bismuth 0.0305 entre 20 et 8 4 '(Kopp)Etain 0,03564 — 20 et 100" (Sehuz) Plomb 0,03168 — — —Cadmium 0,0548 -  0 et 100" (Bunsen)La valeur calculée pour l’alliage de Lipowitz étudié par M . Mazotto, est 0,03683, qui s’écarte peu de celle obtenue par l'auteur, tandis que pour l'alliage de Lipowitz étudié par M. Spring on trouve 0,0365a alors que les mesures ont donné au moins, 0,0554.M. Van Aubel fait une constatation analogue pour l’alliage de Darcetétudié par M. Spring. Il estinté- ressant de signaler ces divergences dont la cause est encore indéterminée.

Bi Sn Pb CdSpring 49,98 12,76 26,88 10,38Mazotto 50,66 14,24 24.97 10,135' et 50'.

LA SÉPARATION DES GAZ
PAR LA FORCE CENTRIFUGEL’application de la force centrifuge pour la sépa­ration des substances liquides formant un mélangeU) Joarn . de p h ys. (3) 9. 493 (1900).(2) Alti ili Torino, 17, 111 11881-82).(3) Lunilollet Bovnstein, P h y s . Chem . Tabellen.ZM  (1894).

est depuis longtemps acquise à l’industrie et sur ce principe sont basés un grand nombre d'appareils tels que l’éerémeuse < Alpha » qui, dans l’industrie du beurre, est employée pour la  séparation de la crème du lait et les essoreuses de tous genres qui, dans les usines de produits chimiques, sont desti­nées à séparer les cristaux de sel des solutions aqueuses qui les contiennent et qui, dans l ’industrie (les laines, des cotons, dans les fabriques d'indien­nes et dans les soieries, sont employées en vue d’éli­miner l’eau et l’humidité des tissus qui en sont imprégnés.M. Natale Mazza, ingénieur italien, vient de faire l’application de la force centrifuge pour la sépara­tion des molécules gazeuses mélangées et d’obtenir leur groupement en diverses stratifications, selon leur densité.L’appareil dont il se sert se compose essentielle­ment d’un tambour rotatif tournant à grande vitesse dans lequel, par le fait même de la rotation, le mélange gazeux est aspire et d’où les composants, séparés par l’effet différent de la force centrifuge en rapport de leurs densités différentes vont à leur des­tination par diverses voies, grâce à la même force séparative.Industriellement, l ’arbre du séparatore est creux, de grand diamètre ; le mélange gazeux est aspiré par lui dans l’appareil et la partie plus légère en est aussi expulsée par son intermédiaire. Pour obtenir de grandes vitesses (2.500 tours) tout en restant silencieux, sans écbauffement, l’arbre au lieu de tourner dans des coussinets, tourne dans un palier avec système de billes en acier trompé.La séparation des éléments gazeux se fait plus ou moins facilement selon la dilTérence plus ou moins grande de densité des composants du mélange gazeux, mais pourtant le résultat obtenu est très satisfai­sant, même si la dilTérence de densité n’est pas grande. Ainsi l’air atmospbériqne qui se compose d’oxygène et d’azote, dont la densité est très peu différente, centrifugé par le « séparatore Mazza > a donné à la partie périphérique une masse d’air plus riche en oxygène, de telle sorte qu’elle peut être avantageusement employée pour améliorer la com­bustion des fourneaux ds chaudière à vapeur.C’est là une des premières applications faites en Italie avec la centrifugation de l ’air, application industrielle qui a donné d’excellents résultats.A l’usine Hoffman et Ĉ ® l’on a obtenu une écono­mie de 16 0/0 sur le (îharbon usé pour les chaudiè­res, comme l’ indique le rapport ci-dessous :
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le K Separatore » ne fonc­tionnant pas

P o i d s  d e  charbon Cardiff 1>« qualité, brùléen six jours . . Icgr. 23,303Poids de charbon Cardiff 1''® qualité, brûlé en quatre jours. »Poids d’eau évaporée........................................................... . . .  . kgr. 195,220Pression moyenne de ia chaudière . . .  . . . .  Atm. 7 3/4 à 4Température moyenne du gaz entrant dans la cheminée. . 220“Tempér. de i’eau d’alimentation entrant dans la chaudière. 17°Quantité d’eau évaporée par kilogramme de charbon . . kgr. 8,37

le R Separatore » fonctionnant
kgr.kgr,Atm.
kgr.

13,191 129,361 7 3/4 à 4 180“17“9,66
A la papeterie Sezzano de Bettole-Sesia, on a éco­nomisé jusqu’à 22 0/0 et à la fabrique de Turin, de colles et engrais, en trois mois d’em ploi, l’on est arrivé à une économie de 23 0/0.,\u ministère de la Marine du royaume d'Italie, quia en service un appareil à l’arsenal de Toronto, une commission, chargée d'examiner les résultats pratiques du Separatore Mazza, a pu constater qu’avec l ’emploi de l’air centrifugé on a obtenu, en travaillant à  4-5 atm . de pression avec de l ’eau d’alimentation réchauffée à 75“, l’évaporation de 12, 15 kgr. d’eau pour chaque kgr. de charbon New Pelton Main, tandis qu’avec l’air ordinaire l’eau vaporisée n’était que de 9 kgr. 5.La quantité des cendres et des scories restées de la combustion était la moitié de celle qu’on a eue en employant de l ’air ordinaire.Pendant les expériences la température des pro­duits de combustion, peu de temps avant de quitter les canaux de décharge, était de 16“ plus basse que celle qu’on peut constater dans la combustion dans les conditions ordinaires.D’autres établissements industriels ont, devant les résultats obtenus, acquis l’appareil Mazza parmi lesquels la Société du « Blanc de Zinc et autres pro­duits chimiques » qui Tntilise fiour ses fours en vue de la préparation du blanc de zinc, les établisse­

ments de la  Société de Saint-Gobain, à Pisa, les Eorges de Vaudel, à Avegliano, e t c ., etc.Il va sans dire que cet emploi nouveau de la force centrifuge a été le sujet d’une très longue série de recherches et expériences. M. Robert P. Belhell de Jarrow a étudié avec soin le Separatore Mazza. Il parvint dans un premier essai à séparer par la cen­trifugation le gaz anhydride carbonique et dans un autre l’hydrogène sulfuré en employant des vitesses de rotation de 1.500 à 1.600 tours à la minute. Dans un troisième essai, il expérimenta sur de l’air atmosphérique avec une vitesse d’environ 1.300 tours. li trouva que, la quantité moyenne d’oxygène de l’air étant en poids de 23,6 0/0, le séparatore donnait une augmentation d’oxygène de 1,60 0/0 d’air enrichi, ceci équivaut à un enrichissement de6,9 0/0 de l’oxygène qui se trouve dans l’air naturel. Pour chaque centilitre d'air usé pour brûler un combusUbie, 93 litres 54 d’un mélange enrichi en oxygène seraient suffisants.M. le prof. Schaefer de Cliarlottenburga étudié celte intéressante question ainsi que M. le docteurB. Pono qui, dans la table cl-dessous, nous donne le résumé de toute une série d’expériences (1) faites sur la composition de l’air sortant du k séparatore » dans les applications que cet appareil a reçues à Turin.
Dates de l'expérience17 juin 1900 29 mai 1901 21 octobre 190119 novembre 190124 décembre 1901 12 avril 1902

Analyse du gazNombre de Absorbé par le (lU* absorbé Azote nartours pycogaltatc par KOH férence)> 24,0 » 76,01360 25,3 1 73,7)) 23,3 » 76,7( 22,4 » 77,6» t 22,5 » ^ 77,0\ 21,9 )> 78,1> ( 21,81 y> 78,19750 22,5 » 77,5

ËtdblissemenU
fabrique de colle et géla. line de Turin,Société thermoteclinique

II) D’après celle Uiblc, un ne ivut cléiluire une lui sur l’enrichissement de l’air on O pareéque plusieurs viles.sesy manquent et que les proportions eiitre les deux parties de 1 air séparé ne sont pas toujours les' mémos. Il faut encore ajoiiler que très probableinenl avcft la centrifugation une
partie do O se convcrlil on ozone et dans cet oint sa densité augmente ; de l’ait, en employant le densimètre do Schil­ling pour déterminer la proportion de O dans l’air opéré' la quantité est plus grande qu’en employant la métliodo par absorption.
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1 mai 1902 723 22,9 » 77,131 juillet 1902 (2) |> 27.0 » y13 septembre 1902 2000 23,66 J 7(),o%2o octobre 1902 22.97 )} 7 /,UiJ

Telles sont les premières phases des expériences qui ont été faites pour conduire l’inventeur à la réa­lisation industrielle de la centrifugation qui, dans l’industrie du gaz, rend de très notables services.Tout d'abord la force centrifuge appiiquée aux mélanges gazeux industriels tels que le gaz d'éclai­rage, le gaz à l'eau, etc., peut être déjà sensiblement constatée à la vitesse angulaire de 300 tours par minute, avec un rayon de 40 cm ., pourvu que l’ac­tion mécanique ne dure pas moins de 30". En augmentant la vitesse angulaire on peut réduire le temps d’assujettissement à la force centrifuge sans pourtant arriver à moins de 20’'. de sorte qu’avec cet élément de temps et en poussant la vitesse angu­laire à 1000 tours par minute (r =  0,40) on atteint les m eilleurs résultats de séparation des composants des gaz industriels cités plus haut.En voulant centrifuger le gaz d’éclairage il faut observer qu’une force centrifuge trop énergique paraît exercer quelque influence sur la composition de certains carburés plus riches ou plutôt il semble que le pouvoir éclairant en est altéré. Il est à con­seiller comme plus convenable dans la pratique industrielle, d’employer dans ce cas spécial la force centrifuge résultant de la formule :
0,4U V11 faut aussi tenir compte des affinités spéciales qui se manifestent dans certains gaz et qui apparem­ment ne sont justifiées ni par la force de diffusion, ni par la force de gravité qui est précisément celle qui produit les phénomènes de la force centrifuge.En effet, en mélangeant dans les mêmes propor­tions de l’acide carbonique, de l ’oxygène et de l’azote, et d'un autre côté de l’acide carbonique, de l’oxyde de carbone et de l’azote, on sépare plus dif­ficilement le GO* du second mélange que du premier, tandis que la différence de densité devrait être plus sensible précisément dans le second mélânge, le CO ayant, comme on sait, une densité moindre que l’oxygène. Il parait donc qu’une affinité spéciale lie les molécules de CO à celles de CO .̂ C’est pourquoi, à propos de ces affinités spéciales et d'autres qu’on ail) Dans les 27 v . il y  a aussi do Tazolo, en raison do sa solubilité physique.

constatées, il est utile de parler de la force de diffu­sion des molécules ou vitesse moléculaire qui n’est nullement un obstacle à la séparation mécaniquedes composants de certains mélanges gazeux, ll.faut con­sidérer avant tout que la force de diffusion ou poussée de la vitesse moléculaire s’exercé dans tous les sens et avec la même intensité en offrant ainsi comme lieu géométrique d’action une sphère Or si l’on suppose qu’une molécule sur laquelle agit la dite force soit aussi influencée par une nouvelle force qui agit pourtant dans une direction déterminée, il y aura évidemment une tendance au déplacement de la résultante des seules poussées dues à la force de diffusion.Tout comme ce qu’on observe dans les mélanges gazeux de différentes densités, comme par exemple, les gaz qui « se stratifienl » très sensiblement par la loi de gravité, lorsqu’on les laisse en repos pendant quelque temps dans un gazomètre, on n’a pas de difficulté à admettre que la force centrifuge qui peut atteindre des intensités très grandes et bien supé­rieures à celles de la force de gravilé qui, par sa nature, agit toujours, en un plan, ne puisse séparer des molécules gazeuses ayant des masses différentes.La densité des composés principaux du gaz d’éclai­rage étant très différente et la variation ayant lieu dans des limites plutôt larges, on a obtenu facile­ment leur séparation avec le '  separatore », notam­ment dans les usines de la « Sociéta italiana del Gaz » à Turin.Puisque les chiffres de densité plus rapprochés des principaux composants du gaz d’éclairage épuré exempt de l'acide sulfliydrique, de l’ammoniaque et du cyanogène peuvent être facilement réunis en deux grandes divisions, voyons de quelle manière ils se réunissent lorsque le mélange est soumis à la centrifugation du « Separatore ».Prenons pour base une analyse normale du gaz épuré et la densité de l’air — 1 ;Benzol OH» densité Propylène »Etylène C-Il- »Grison CIP »Hydrogène H »OxydedeCarb.GO »
2,77 volumes 0,4001,498 » 0,4000,9674 9 2,1000,336 » 37,6000,06926 » 46.3000,9674 > 11,200
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A nhyd.carb . CO’  « Azote Az » 1,529
0 ,13 7

0,8000,900Total volumes 100.000On volt tout de suite qu’en appliquant au mélange la force centrifuge, la séparation aura lieu entre les groupes ayant les chiffres de densité plus éloi­gnés entre eux. On aura donc à la partie centrale la formation du groupe CH‘  et H dont la densité est bien inférieure à l ’unité (0,556 et 0,06926 respecti­vement), tandis que celle du groupe des gaz dont la densité varie entre 0,9674 et 2,77 aura lieu à la périphérie. Cette affirmation théorique aété démon­trée expérimentalement à la Sociéta Italiana del Gaz à Turin où il a été obtenu à la partie centrale un gaz presque complètement exempt des carbures lourds qui se réunissent à la  périphérie.Au point de vue de l’utilisation industrielle des mélanges résultant de la séparation par la centrifu­gation, chaque société gazière a avantage de procé­der d’une façon différente selon ses besoins. Avant tout, le gaz réuni au centre pourra être employé utilement en vue d’introduire de l ’hydrogène dans les conduites de gaz à la sortie des cornues pour entraîner les carbures lourds qui se produisent en grande quantité pendant les premières heures de la distillation et qu i, en formant des dépôts considéra­bles, nuisent sérieusement au pouvoir éclairant du gaz.En employant l’hydrogène extrait avec une dé­pense minima du gaz même par le séparatore. on évitera ainsi Taddition trop grande faite chaque jour avec du gaz à l'eau et la centrifugation donnera des résultats économiques très remarquables, puisque l'augmentation des carbures lourds qui, avec le pro­cédé Lfcwes, seraient entraînés dans le gaz à distri­buer, correspond à une augmentation non seulement du pouvoir éclairant direct, mats aussi à celle du pouvoir calorifique, ce qui, du reste, est évident si l’on considère que le pouvoir calorifique du gaz à l’eau complexe est de 5.50Û par mètre cube en com­paraison d’à peu près 2.8Ü0 de l’hydrogène. Le gaz se vendant toujours par mètre cube, on ne doit con­sidérer que la différence de calories en rapport avec l’unité de volume.L'appareil Mazza pourrait également être employé industriellement en vue d’obtenir la purification totale du gaz de l’hydrogène sulfuré et Taclde carbo­nique, et en se servant do l’air plus riche en oxygène réuni à la périphérie du séparatore, on pourrait obtenir la revivification rapide et économique des

matières impures des épurateurs en les faisant tra­verser par Tair enriclü.Parmi les nombreuses applications que l’on peut voir se réaliser dans un avenir prochain, on peut envisager la séparation et l ’extraction du grisou de l ’air des mines ; la séparation des produits de la combustion en oxyde de carbone (densité 0,9674) et en acide carbonique (densité 1,529) et l’utilisation subséquente du premier : cètte application très im ­portante pourrait être faite au gaz à Teau, au gaz pauvre.En soumettant les gaz des hauts fourneaux à la centrifugation pour les utiliser dans les machines soufflantes et les moteurs, on obtiendrait un enri­chissement des plus efficaces.Les gaz des hauts fourneaux ont en moyenne la composition sulvanle :
Volume Poids Densité de l'a ir =  1

Azote................................. 60 58 0,97137

Oxvde de carbone . 24 24 0,9674

Anhydride carbonique . 12 17 1,5290

Hydrogène . . . . 2 0,20 0,06926

Grisou (CĤ ) . . . . 2 0,80 0,5560

100 100,00Ils contiennent 8 0/0 de vapeur d’eau qu’on peut condenser dans les épurateurs et de 1 à 5 grammes de poussières par mètre cube. En les faisant passer dans le « separatoro » après refroidissement, on enlèverait directement et très facilement au moins en grande partie le reste de la vapeur d’eau, toutes les poussières et l ’acide carbonique et le mélange léger composé de Tazote, oxyde de carbone, hydro­gène carburé, serait donc très enrichi par suite de la suppression de 17 0/0 au moins de son poids en gaz inerte.Si l’on a à portée un gazogène ou un foyer à grille, l’acide carbonique peut être mis en conlact avec le combustible et réduit de nouveau en oxyde de car­bone qu’on pourrait ainsi employer très utilement. Ce serait utile par exemple si, à côté des hauts four­neaux. il y avait des fours Martin avec leurs gazo­gènes pour transformer la fonte en acier.Dans la grande m étallurgie, Ton peut séparer les mélanges gazeux par la centrilugation avec une dépense relativement insignifiante. En effet, outre l’alimentalion du combustible avec de l’air centri­fugé et oxygéné afin d’augmenter la température de fusion, on doit pourvoir à la présence d’une certaine quantité de CO dans les parties supérieures du haut fourneau pour pouvoir obtenir certaines réactions
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chimiques que la métallurgie de l’aeier exige. Il serait plus utile de souffler sous la grille du CO’ obtenu par l’emploi de la force centrifuge sur les produits de la combustion expulsés du haut four­neau. Il en résulterait que ce CO’ , en passant par les couches de charbon incandescent, provoquerait la réaction suivante :CO’  +  C =  2CO.11 y aurait ainsi une surabondance de CO foçmé sans l’aide de l’air atmosphérique et par conséquent sans azote, et l’air centrifugé et oxygéné servirait ensuite à transformer le CO en CO’ . On utiliserait ainsi en partie le C déjà employé et contenu dans les produits gazeux d elà  combustion.Comme on vient de lire, l’application de la centrifugation pour la séparation des gaz ouvre un champ très large à l ’industrie et aura des emplois très variés.

R E V U EDES PÉRIODIQUES FRAKÇMS & ÉTRANGERS
D é te rm in a tio n  d es corp s g r a s  d an s le  la it,  

par G - Q d f .s n e v i i . l ë  (Mon. Sc., 1904, 117).

L’auteur constate l ’existence d’ une fraude du lait, négli­
gée à  ce jour et consistant dans l’addition d'une émulsion 
de corps gras (beurre de coco par exemple), pour augmen­
ter la  teneur apparente en beurre et propose la  méthode de 
recherche suivante : traiter la crème séparée du lactosérum, 
et contenant toutes les matières grasses, par de la  benzine, 
qui dissout les graisses frauduleusement ajoutées, sans 
altérer la  cellule bulyreuse et sans dissoudre par consé­

quent le beurre.

M a rg a rin e  fab riq u ée a v e c  du b e u rre  de c o c o ,  
par F e n d l e h  {Ap. Zeit., 1904, 422).

Sous le nom de « beurre végétal » ou « césarine », il est 
vendu en Allemagne un produit de couleur et saveur ana- 
loeues au beurre naturel, mais plus consistant. L  analyse 
amène l’auteur à présumer que ce corps est fabriqué exclu- 
Bivemenl avec du beurre de coco additionné de jaune d  œuf 

délayé dans l ’eau salée.

N o te s  a n a ly tiq u e s  su r l ’b u ile  m in érale,
par D .  R u d o l f  N e t t e l  (Chem. Zeit., 1 9 0 4 , u  7 4 ).

DéteTvtination des tmjmrefes. —  L a teneur en eau dans 
le naphle bout est déterminée par agitation avec de ac.de 
chlorhydrique de titre connu et déterminant le Wre de 
l’acide'üprès celte agitation. Les parties solides, boueuses, 
sont délerminées par Ûllration, dessiccation et pesée.

On opère ainsi : 100 ce. d’huile brute sont ddues avec

un égal volume de benzine légère, puis agité avec 50 cc. 
d’acide chlorhydrique décinormale, pendant cinq minutes ; 
le mélange est abandonné au repos pendant une demi-heure 
à  la température de 65». Après séparation des couches, on 
titre 25 oc. de la  couche acide séparée au moyen d’une

lessive de soude , et calcule l’eau par dilTèrenee.

La méthode de W ielezynski, basée sur la  mesure de 
l'acétylène produit par l'action de l’eau contenue dans 
l’huile sur du carbure de calcium est peu pratique.

D eg ré  de congélation . —  On introduit dans le tube, con­
tenant l’huile refroidie, des grains de plomb de 1 millim. 
3/4 de diamètre (les grains de plomb sont peints en blaoc 
avec les huiles foncées) et on considère le degré de congé­
lation comme atteint, lorsque ces grains de plomb restent
à  la  surface et ne s’enfoncent pas.

Si on congèle au préalable l’huile et introduit alors un 
grain de plomb, la  température à  laquelle il s’enfonce est 

le degré de fusion.

C o u l e u r s  d ’a n i l i n e  s o l u b l e s  d a n s  l e s  c o r p s  
g r a s  {OU, P .  a . D r . Rep., 1904, 9).

Les couleurs d’aniline sont, en général, sauf le violet de 
méthyle, insolubles dans les huiles neutres et corps gras ; 
néanmoins il existe un certain nombre deprocèdes destines 
à  la préparation de couleurs solubles dans les corps gras.

L a plupart des couleurs d'aniline sont solubles dans cer­
tains liquides à  haut point d’ébullition, comme le nitroben- 

zol, l ’acide phénique, etc.
Ces solutions (en général dans l’huile d’aniline) sont sim­

plement additionnées au corps gras.
Un autre procédé consista à traiter le colorant parJj®  ̂

soude caustique, à sécher et mélanger à de l’acide oiéique

ou stéarique à  chaud. , v j
Cette combinaison de l'acide gras avec la  base du colo­

rant est alors utilisée à  la  coloration des corps gras, huiles,

vernis, etc. ,
Un autre procédé consiste à  précipiter la base du colo­

rant avec une solution de savon. L a  fuchsine fournit ainsi 
de la rosaniline et d u ’chlorure de sodium. Pour la solubi­
lisation directe du colorant dans les huiles on se ser 
d'huiles dites solubles (sulforicinale de sodium). Bien 
entendu, l ’huile ne doit pas présenter de réaction acide ou 
basique et les vernis à  colorer ne doivent contenir 
substance réagissant sur le colorant, comme, par exemp , 

complètement exemptes deplom b.Müller-Jacobs a indiqué le procédé suivant pour obteu r les couleurs solubles dans les résines. 11 a remarque que précipité obtenu par traitement d’ une solution aqueuse savon de résine par certains sels métalliques,
composition moléculaire définie avec couleurs basiques

Il procède ainsi : 100 p. résine claire, 10 p. 
tique (à 96 0/0), 33 p. de cristaux de soude et 100 p- j  
sont chauffés à l ’ébullition pendant une heure . bien 
«és, puis additionnés de l.OOÛ p. d’eau Iroide, ce q
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abaisse la température à 50». Ce savon est additionné d'une 
solution ültrée d’ un colorant basique (par exemple fuchsine, 
violet méthyle, vert brillant, safranine, chrysoïdine, aura- 
mine, bleu mélhyléne, rhodanine, etc.) et cela, suivant Tin- 
tensilè a obtenir, dans la  proportion de 5 à 10 0/0 du 
poids de la résiné employée. On ajoute alors en agitant 
petit à petit la solution du sel métallique, jusqu’à précipi­
tation complète. Un petit excès de sel métallique facilite 
la rillration et le lavage. Avec un sel de zinc par exemple, 
on emploiera pour les proportions ci-dessus, 55 p. de sul­
fate de zinc en solution dans 100 p. d’eau. On filtre alors 
sur une toile, lave bien, opération qu’on peut effectuer avec 
des filtres-presses, ce qui fournit des gâteaux durs, conte­
nant de 10 à 23 0/0 de la  couleur résinique. Les couleurs 
de résine à base de magnésium, formsnl une exceplion, car 
leur précipitation doit se faire en solutions très étendues, 
sans quoi on obtient des masses gluantes. Ces précipités-là 
doivent être lavés sur toiles et séchés à température plus 

élevée.
On arrête la  dessiccation faite à 40 à 50» G (70» avec le 

magnésium), lorsque le poids est devenu constant. On 
obtient ainsi des morceaux très légers, amorphes, tendres, 
de couleur très fraîche et très vive.

Ces produits sont inaltérables par l’air, l’eau et la  vapeur, 
ainsi que par les solutions faibles, acides ou alcalines et 
même les solutions concentrées d'hypochlorites, qui n ’agis­

sent qu'à la longue.
La couleur obtenue est, suivant le sel métallique employé, 

plus ou moins soluble. A insi avec l'aluminium béryllium, 
fer, nickel, manganèse et cuivre, les composés obtenus sont 
peu solubles dans l'alcool, tandis qu'avec le zinc, plomb, 
cadmium et l ’argent, ils sont plus solubles et avec le cal­
cium, baryum, strontium et magnésium très solubles.

H u i l e  d e  l ’a r 'b r e  à. c a o u t c h o u c  ( IFi'en. Sied. 
Z eit., d'après The OU a . C ol. J o w n . ,  4904, 310, p. 991).

Par traitement à Téther de pétrole, des graines entières, 
00 a obtenu 20 0/0 d’huile. Les noyaux seuls qui repré­
sentent environ la moitié du poids de la graine, fournissent 
environ 42,3 0/0 d’huile. L ’huile de graine totale, diffère 
de celle de noyaux, surtout par sa teneur en graisse solide 
et par son faible indice d’iode. L'huile se dessèche à  l’air 
sous forme d’ une mince pellicule transparente et peut servir 
comme succédané de l ’huile de lin. L'huile de noyaux a 
présenté les caractères suivants ;

Densité à 15»................................. 0,930
Acides gras libres, calculés en

acide oléique . . . . 5,4 0/0
Indice d’a c i d e .......................... 10,7
Indice de saponification. 2ü6,l
Indice d ’iode................................. 128,3

Un échantillon d'huile de graines écrasées a  présenté une 
teneur en acides gras libres, calculés en acide oléique, 
65,6 0/0.

Celle teneur élevée est due à  la décomposition de l'huiJe

neutre par l’action d’une enzyme. Ces tourteaux ont fourni 
à l'analvse les résultats suivants :

■  E a u ...............................................13,36 0/0
C e n d re s .....................................  5 ,19  0/0
G r a i s s e ................................. 6 0/0
P r o té in e ....................................... 26,81 0/0
Cellulose..................................... 48,64 0/0

L’huile de l’espèce Hevea est cotée : 20 livres (500 francs 
environ) la tonne. 11 n'est pas pratique d’exporter les 
graines entières, mais les noyaux seuls, taxés de 40 livres 
(250 fr.) à 12 livres (300 fr.) la tonne. La valeur des tour­
teaux est de 5  livres 45 shillings (140 à  14.3 fr. environ) la 

tonne.

M é t h o d e  p e r f e c t i o n n é e  d e  p i c h l a g e  d e s  C u i-  
r o t s ,  par A . S eymour J ones (H alle  flur C u irs, 1904, 

32, 501).

Depuis bien des années, on demande pour les peaux un 
procédé de conservation n’exerçant aucune action nuisible 
et n’altérant pas ie caractère du cuirot au point q u il dil- 
fère, une fois tanné, du cuir produit avec des peaux fraî­
ches d’abattoir. L a méthode actuelle pour les petites peaux, 
surtout celles du mouton, consiste à  les pickler au moyen 
d’acide sulfurique et de sel commun. Ce procédé gonfle non 
seulement la peau, mais encore il la  tanne partiellement-el 
il en résulte toujours un cuir mou, spongieux et contenant 

de l’acide sulfurique libre.
Toutes les peaux contenant un acide minéral libre ou 

ayant été traitées avec un acide minéral, sont condamnées 
par la  « Société des arts pour les cuirs à  reliure ». Ces 
cuirs ne peuvent, en effet, servir comme bons cuirs à  re­
liure, à l ’ameublement et aux industries similaires. Le pic- 
Id ageà l’acide sulfurique possède d’autres inconvénients 

plus ou moins graves.
Ce problème a, pendant des années, été le sujet des con­

versations entre le professeur Procter et moi-même. Nous 
désirions produire un p iddage libre de tout acide minéral, 
donnant cependant une peau blanche picklée, une peau 
n ’ayant pas été gonflée dans l’opération et qui, après des 
mois de magasinage ou de voyage,|ne serait pasjdétériorée. 
Le professeur Procter suggéra l’acide formique. Des expé­
riences furent faites en immergeant les peaux après le dé- 
chaulage et le confit dans une solution à 0,25 0/0 d’aoide 
formique à 70» F . Les peaux furent soumises à l ’action 
des palettes dans cette solution et elles y  restèrent 
2 4  heures, on les transféra alors dans un bain saturé de 
sel commun dans lequel elles furent agitées avec le moulin 
à  palettes et laissées 24 heures. Il en résulta une peau 
blanche salée. Afin d’éprouver l’action germicide de l’acide 
formique et la  stabilité du picklage, « The Booth steam- 
ship C» » consentit gracieusement à  les transporter de Li- 
verpool à travers l’Equateur jusqu’à l ’embouchure de 
l’Amazone al à 1.000 mliles en amont du fleuve jusqu'à 
Manaos, puis à les ramener à  Liverpool. Cet itinéraire fut 
choisi comme étant l'un de ceux soumis aux conditions les 
plus dures. Les peaux furent roulées en un paquet ordi-
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naire et placées dans une caisse à  olaire-Toie, ofTrant ainsi 
toute possibilité pour la contagion de germes vivants. Elles 
traversèrent deux fois l’Equateur,firent 2;000 milles sur un 
navire de rivière lent et chaud, courant parallèlement à 
l’Equateur, et lorsqu’on défit les paquets, les peaux étaient 
aussi claires et saines que le jour où elles lurent picklées.

Une partie de ces peaux fut tannée d’après les conditions 
de la K Société des arts » pour la reliure et il en résulta un 
produit répondant en tous points aux conditions édictées 
par la  Société. Les peaux, après huit mois d’emmagasi- 
na^e, ne sont pas altérées. Le résultat est donc hautement 

satisfaisant.
Le coût du procédé est à peu près le môme que celui à 

l ’acide sulfurique, tandis que le produit non seulement a 
plus de valeur, mais encore le piclfleur n’a plus à avoir au­
cune préoccupation au sujet de la  marchandise qui se con­
serve aussi bonne pendant des années que le jour où elle a 

été expédiée.
Certains diront peut-être que l ’acide formique est protégé 

par un brevet et que par conséquent, l’ on dépend du bre­
veté, tel n’est pas le cas. L 'acide formique se fait par 
d’autres moyens n’ayant rien de commun avec le brevet 
en question, quoique même, l'acide formique étant acheté 
tel qu’il est fait par le breveté, son prix actuel peut avan­
tageusement soutenir la  comparaison avec l'acide sulfu­

rique.
L ’acide formique doit être libre de fer.
Il y  a  encore un acide possédant de plus grandes quali­

tés germicides que l'acide formique, acide que je  préfère et 
que je  recommande à cause de son affinité pour le tanin. 
11 est meilleur marché et soumis à la concurrence des pro­
ducteurs, c’est l’acide acétique pyroligneux blanc libre de 
fer. On emploie une solution contenant de 0,10 à  0,20 0/0 
d’acide acétique pyroligneux et on y  fait mouvoir les 
peaux au moyen de palettes pendant quelques heures, 
puis on les y  laisse pendant 24 heures avant de saler. Le 
but de ce laps de temps est d’assurer une pénétration uni­
forme de l ’acide et d'achever la  destruction de tout germe 

de vie.
Le lecteur doit comprendre que mes expériences ont été 

faites après que les peaux ont subi les travaux de chaulage 
de confit e lle s  faqous au couteau pour purger les peaux 

complètement.

N o u v e a u x  r é a c t i f s  d e s  a i d é l i y d e s ,  par M. Mau­
rice Pruo’ houmb (Pli cacheté n“ 1070 du 30 janvier 
1899, Société industrielle de Mulhouse, séance du 
30 mars 1904, B u l le t i n  d’avril 1904.

Le réactif de SchilT, pour la  caractérisation des aldé­
hydes consiste en une solution de fuchsine, décolorée par 

Tacide sulfureux.
.M. Prud'homme a  trouvé deux nouveaux réactifs des 

aldéhydes, dont la base est aussi la  fuchsine.
L'un est simplement une solution de fuchsine, décolorée 

par Y h y ilr o su lfite  d e  so u d e . L ’autre est constitué par le dé­

rivé diazoîque de la  fuchsine, également rendu incolore 
par l ’addition d'hydrosulfite.

Ils sont tous les deux très sensibles, mais le premier 
l’est, sans conteste, infiniment plus que le réactif de 

SchilT.Pour établir la comparaison, on a préparé les solutions suivantes : No 1
100 gr. eau

15  solution fuchsine 1/10001 hydrosulfite 
1 SO ‘  II*. NO 2

100 gr. eau
15  diazo de fuchsine au 1/1000 

1 hydrosulfite 
1 SO ‘  H*.

3
100 gr. eau

15  solution fuchsine 1/1000 
5 bisulfite ù, 34®
1 SO ‘  H=.

(R éactif de Scbilf)

L’hydrosulfîte est préparé avec le bisulfite à 34® et de la 
poudre de zinc, filtré après refroidissement et employé tel 
quel. A  10 cc. de ces trois solutions, on ajoute une goutte 
d’aldéhyde formique commerciale. Les n»® 1 et 2 se colo­
rent très rapidement, surtout le premier, et donnent une 
coloration violet-rouge bien plus intense que le réactif de 

Sohilf.
L ’aldéhyde henzo'ique, qui n’agit que faiblement sur le 

réactif de SchilT, colore très vite en violet le  réactif n“ 1.
En opérant avec la  fu c h s in e  a c id e , on constate, avec les 

deux nouveaux réactifs, surtout avec le premier, une reco- 
loralion rapide, tandis que le réactif de Schiff reste pres­

que insensible.
On pourrait ajouter i  ces nouveaux réactifs celui qu on 

obtient en remplaçant, dans le 0“ 2, l ’hydrosiiKlte de soude 
(5 gr.). 11 ne présente pas d'intérêt spécial.

M. Prud’homme fait enfin remarquer que, par l ’action de 
la  chaleur, la recoloration de tous ces réactifs, en présence 

d’aldéhydes, est grandement activée.

S é r i e s  d e  n o u v e a u x  co lo7 'a n ls

I. L a  solution de fuchsine ou de fuchsine acide, décolo­
rée par l ’hydrosulfite, additionnée d’un peu d’acide sulfu­
rique et chauffée, ' donne de nouveaux colorants rouges, 

différents des fuchsines.
II. L a solution de fuchsine ou de fuchsine acide, déco- 

forée par l’hydrosulfite, additionnée d’acide et d’aldéhyde 

lormique et ohautîée, donne uu violet rouge.
III. L a  solution de'diezo de fuchsine, décolorée par Ihy- 

drosulfite, additionnée d’aoide et d'aldéhyde, donne un

violet. ,,
Avec l ’aldéhyde bensoique, on obtient un bleu, soluble 

dans le cas de la  fuchsine acide i
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L ’e f f e t  d u  g a z  à  l ’e a u  s u r  l a  v a l e u r  c a l o r l  

f l g u e  d u  g a z  d e  H o u i l l e  { J o w n .  U s . G a z , 1904, 
15, 239).

M. Thomas Fletcher a voulu s’assurer par lui-même si 
les mélanges de gaz de houille et de gaz à l'eau carburé, 
emplovés couramment dans les usines à  gaz anglaises, mu- 
tiicipalesou particulières, possédaient le même pouvoir ca­
lorifique que le gaz de houille pur. Dans ce but, il a effec­
tué des expériences très précises de calorimétrie, avec le 
concours d'un ingénieur gazier bien connu, M. J .-W . 
Buckley. parce que les indications fournies jusqu’à ce jour 
pouvaient laisser des doutes dans l’esprit des abonnés.

Voici les résultats obtenus dans l’ébullitiQu de quatre 
pintes d’eau, avec une bouillotte en acier émaillé dont le 
fond avait un diamètre de 10,5 pouces {26 centimètres).

M. J.-W . Buckley dit que ces expériences ont été faites 
pour montrer aux consommateurs que les mélanges de gaz 
à l’eau carburé et de gaz de houille étaient aussi avan­
tageux, pour le chauffage ou la  cuisine, que le gaz de 
houille seul; elles avaient, en outre, pour but de fournir 
aux constructeurs d'appareils des résultats d’essais prati­
ques ;  il croit que ce sont les premiers de ce genre publiés 
à ce jour.

On peut en tirer les conclusions suivantes :
1) Les mélanges des deux gaz, employés avec des pres­

sions normales, ne demandent pas plus longtemps que le 
gaz de houille seul, pour produire le même résultat ; le dé­
lai varie selon la proportion de gaz à  l’ eau employée, par 
suite de la  différence de densité des deux gaz ;

2) La question de durée peut être résolue en élevant 
la pression de moitié au-dessus de celle du gaz de houille 
seul ;

3) L’augmentation de consommation avec des mélanges 
de 50 0/0 est pratiquemeol sans importance.

T r a n s f o r m a t i o n  d u  b o r a x  e n p r é s e n c e  d ’a c i d e  
c a r b o n i q u e ,  par L , G hükhut ( 2 ( s c h .  p h y s .  C h e v i . ,  
i904, 569).

ëheltona’ démontré p a r la  mesure de la conductibilité 
électrique, que le borax en solutions aqueuses étendues, 
s'est complètement décomposé en acids borique libre et un 
borate contenaot un atome de sodium, pour un atome de 
bore. La décomposition se ferait selon l’équation sui­
vante :

2Na -f- B ‘ 0 ’  +  3H30 = , 2Na 4 -2 B O ’- -1-2B0»H’
N

Si on sature une solution —  de borax avec de l ’acide 20
carbonique, la conductibilité électrique est augmentée de 
15 0/0, ce qui prouve que la  constitution moléculaire a 
subi une décomposition. L’auteur démontre que cette solu­
tion se décompose pratiquement complètement en acide 
borique libre et en ions du bicarbonate de sodium, Si on 
ajoute outre l’acide carbonique de l'aoide borique, alors il 
se forme en petite quantité du inetaborale.

La réaction provoquée par l'acide carbonique libre peut 
donc s’exprimer ainsi i

2Na +  2BO- +  2IUBO" -l-aîCOs +  4IUO =  2HCO=-1-4IFBO’' -h  (« — 2) C O K
Donc dans les eaux minérales, contenant de l ’acide car­

bonique libre, la  petite quantité d'acide borique qui s’y 
trouve doit exister à l'état d’acide libre IPBO^.

A c t i o n  d e  l 'a c i d e  s a l i c y l l q u e  s u r  l ’e s s e n c e  
d e  t é r é b e n t h i n e ,  par T ahd y  ( J o u r n .  P h a r m . C k i m . ,  
1904, 20, 37).

Au sujet d’un brevet pris par la  « Chem. Fabr. von Bey- 
den Aet. Ges. » {Br. fr , 341.513, 21 mars 1904), sur la  
production du borneol, de Tisoborneol et du camphre, par 
l’action à  chaud de l’acide salioylique sur l’essence de téré­
benthine et la  saponification ultérieure des éthers formés, 
ainsi par l’ oxydation des alcools, l'auteur déclare qu’il avait 
réalisé celle réaction depuis de nombreuses années. Il 
avait obtenu une solution visqueuse bouillant à  225“-235'', 
sous une pression de 5 cm. Sa saponification a produit du 
borneol. Comme l'auteur l'a  remarqué récemment, de ma­
gnifiques cristaux se sont déposés après un repos de plu­
sieurs années, de cette solution visqueuse. Saponifiés ils 
donnèrent du borneol et de l’acide salicylique. L ’auteur 
conclut de là, que par l'action de l’acide salicylique sur 
l’essence de térébenthine, il se produit un bornjlether cris­
tallisé. Cet éther fo e d à  44‘’-45'’, forme une masse blanche, 
graisseuse, qui agitée ou broyée présente une vive phos­
phorescence. Les cristaux sont insolubles dans l'eau, solu­
bles dans Taleool et l’éther et présentent un pouvoir rota­

toire de au =  —  34” 20'.

L a  c h i m i e  d u  c a o u t c h o u c  e t  s e s  p r o d u i t s  d e  
d i s t i l l a t i o n ,  p ir R u n . Ditsiau (Deufïc/i. C h e m . G e s .  
B e r . ,  1904, 2430).

L ’auteur a étudié raotion de l ’acide azotique sur les pro­
duits de distillation sèche du caoutchouc. Pour cela on a 
soumis à la  distillation sèche 1/2 kil. de caoutchouc brut 
et a fractionné l'huile brute ainsi obtenue et nommée caout- 
chouquine en 5 fractions examinées séparément. Des ré­
sultats obtenus, l'auteur conclut, que la  réaction de l’acide 
nitrique n’est point particulière au caoutchouc, mais aussi 
commune auxsesqui, di et polyterpènes.

R é a c t io n  o h r o m a tiq u e  d u  c a o u tc h o u c  e l  de se s  d i s U l l a t s .  
—  S i on dissout du caoutchouc brut ou épuré dans du chlo­
roforme et ajoute à une partie de la solution une goutte 
d’aoide sulfurique concentré, alors on obtient par agitation, 
immédiatement une coloration rouge-sang, qui cerlaine- 
meut est provoquée par un phénomène d’oxydation. L a 
même réaction a lieu avec les 5  fractions obtenues plus 
haut, lorsqu’on mélange et agite une goutte de ces pro­
duits avec uue goutte d’aoide sulfurique concentré. L ’addi­
tion de l’eau fait disparaître la coloration.

P r é p a r a t i o n  d e  c a r b o l i n e u m  { T h e  O U  a n d  C o l .

Journ., 1904, 441).

On fond 100 parties de colophane claire dans un chau­
dron et fait bouillir pendant environ t/2 heure avec d« la
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chaux éteinte, jusqu'à  apparence vitreuse de la  masse. On 
ajoute alors 40 parties de minium et 20 parties de lilbarge, 
en trois ou quatre fois, puis 7b parties d'huile d’anlhracène 
et chauffe encore environ t/2 heure à l’ébullition. Après 
extinction du feu et refroidissement pendant 4 à 5 heures, 
on incorpore 100 parties de benzol brut et abandonne au 
repos le produit qui alors, est prêt à  l'emploi.

D e  l ’e m p l o i  d e  f o r m a l d é h y d e  e n  m a l t e r i e ,par H. T om ax  [Œ s te n - . B r .  « H opf. Z l g . .  1904, 78).
L'auteur a  constamment obtenu de bons résultats, par 

l’emploi de formaldéhyde comme antiseptique en brasserie.
U s'en sert surtout en malterie pour le traitement d’orge 
malade ou détrempé par les pluies, et cela en étendant 
7  I. 3 à lO 1. de formalhéhyde du commerce dans SO hecl. 

d'eau douce.
Il communique les résultats obtenus avec des orges de 

même provenance et nature, travaillés avec ou sans formol. 
L a  germination et le malt obtenus ont incontestablement 
démontré l’avantage de l’emploi du formol. Les essais ont 
été effectués sur six tas de 5.600 kil. chaque.

N o u v e l l e  r é a c t i o n  c h r o m a t i q u e  d e  l a  c h o l e s ­
t é r i n e ,  par M. le professeur Desiges [B u ll. Soc. P h arm . 
B o r d .) .

L'auteur combine de la manière suivante les réactions de 
Liebermann et Sallcowski : il agite 2 cc. de la  solution 
cbioroformique de cholestérine avec 1 cc. d’acide sulfuri­
que de densité =  1,76 ; si la solution contient plus de 
0 gr. 30 de cholestérine par litre, la  coloration rouge cons­
tituant la réaction de Salkow ski se produit. P u is, suivant 
l’ intensité de la  coloration, on introduit 1 à 3 gouttes d'an­
hydride acétique, dans la  couche surnageante de chloro­
forme, on agite doucement et il se produit une coloralion 
carmin, virant au violet; si on augmente la  proportion d’ao- 
hvdride acétique. L a couche sulfurique inférieure prend une 
coloralion rouge sang, Iranohant sur celle de la couche sur­

nageante.
Si la  coloration de cette dernière devient plus intense, 

elle absorbe complètement la région verte du spectre e t on 
observe en diluant celte couche supérieure avec du chloro­
forme, une large bande d’absorption s'étendant du jaune 
au bleu, comportant une fine raie. Les caractères de cette 
bande d'absorption, prouvent que ia  matière colorante qui 
se développe dans la réaction est dilîérente de celle formée 
dans la réaction de Liebermann.

La réaction est très sensible et permet de caractériser 
2/iOO de m illigr. de choleslérine dans 1 cc . de chloro­

forme-

D o s a g e  d u  m a n g a n è s e  p a r  l e  p e r s u l f a t e  d e  
p o t a s s i u m ,  par H. Ludert {Z e i t .  f i ir  .in g . C h em .,  
no 14, 422).

Le procédé est rapide et convient aux laboratoires roétaL 
lurgiques, où on a beaucoup de dosages de manganèse à 
faire.

L'auteur Ta simpliSé ainsi qu’il suit : dissoudre le métal 
dans Tacide azotique, ajouter quelques cent, cubes d’acide 
sulfurique pour transformer eu sulfate, diluer à 200 cc. et 
ajouter du persulfate de potassium pour transformer le sul­
fate de manganèse en persulfate, que l'on détruit par 
1/2 heure d'ébullition ; on refroidit, dissout le précipité par 
addition d’eau oxygénée, titrée, dont l ’excès est déterminé 
par titrage au permanganate.

Les résultats sont bons,mais il est recommandé de titrer 
jûurnellemenl l’eau oxygénée employée.

S u c c é d a n é  d u  s u i f  o b t e n u  a v e c  d e  l ’h u i l e  de 
p o i s s o n ,  par S.VKUSEno {The OU and C olourm . Jourii. 
1904, 540).

Selon l'auteur, on peut obtenir un succédané du suif et 
une glycérine de qualité supérieure, en saponifiant d’abord 
Thuile de poisson par un des procédés connus et ensuite 
en soumettant les acides gras obtenus, de mauvaise odeur, 
au traitement suivant :

Les acides gras sont placés dans un récipient où tout en 
étant soumis à  une agitaiion continuelle, on les refroidit à 
12 à 20” G, puis introduit au moins 25 0/0 d’acide sulfuri­
que à 60» II. en un mince filet, tout en continuant Tagita- 
lion jusqu'à ce que la  température s’élève à  25® —  40“ C.

L ’excès d'acide est ensuite éliminé par lavage et les 
acides sulfonés obtenus sont décomposés par de la vapeur 
et lavés. Tous les produits odorants de Thuile de poisson, 
comme les amines, araidoacides sont élim ines, et la con­
sistance de Thuile est augmentée, par la transformation de 
l ’acide physétolèique en acide oxypalmitique et de l'acide 
oléique en acide oxystéarique. 11 ne se produit que fort peu 
d'anhydrides et la graisse ainsi obtenue présente un point 
de solidification de 20 à  24“ C . On peut élever le point de 
fusion à 60-70“pendant le traitement par l'acide sulfurique; 
mais ia  quantité d’anhydrides qu’on obtient ainsi, est plus 
élevée que dans le mode opératoire précédent. Néanmoins on 
peut plus tard transformer ces anhydrides en acide.s gras, 
par traitement de la masse par de Teau, en autoclave, par 
de la vapeur sous pression. On élève ainsi le rendement, 

en même temps que le point de fusion.
Un autre procédé pour convertir les acides gras de Thuile 

de poisson en une,masse consistante et inodore, consiste à 
les traiter par de Tacide nitreux et de Tacide sulfurique à 
basse température (40-45“ C .) ; la quantité d’anhydrides 
formés est alors trop minime pour présenter un intérêt quel­
conque, pour leur transformation en acides gras.

Le produit oblenu dans les procédés ci-dessus, est coo- 
sliLué par un mélauge d’ acide oxystéarique, oxypalmitique, 
sléarolactose et autres acides solides, avec des acides gras 
liquides, susceptibles d’élre séparés par les procédés habi­

tuels.

N. Ch.

F

Ayuntamiento de Madrid



RKVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 3bl>
DEUXIÈME PARTIE

Brevets d’invention de l’Industrie chimique

!<épHi*Htiou «In cai'lioitc «les mMCtèrcw c n rh iM iis É t*»  p u l v é r i s é e sP arM . DARÜNG [341.736]Le procédé faisant l’objet de l ’invention, est basé sur la découverte que lorsqu'on mélange du pétrole, ou une autre huile (de préférence une huile hydro- carbonée), avec des matières contenant du carbone et pulvérisées, l ’huile et le carbone pur tendent ù former une pâte homogène avec laquelle la gangue ne se lie p as; et que ce mélange d’huile et de car­bone n’est pas entraîné à travers une cloison perfo­rée, par un courant d’eau qui entraîne au contraire la gangue.Ce procédé n'est pas un tamisage par lequel les ma­tières plus grosses sontsimpleinenl séparées des m a­tières plusflnes,maisilestbasésurcefaitqu'unmélange d’huile et de carbone répugne, pour ainsi dire, à traverser une cloison perforée dont les dimensions des trous n’empêcheraient pas le passage de ce mélange, sans ce phénomène. .La séparation du graphite de ses minerais pulvé­risés, représentent une des applications utiles de l’invention. La description suivante se rapporte à cette application ; mais il est bien entendu que le procédé n’est pas limité au graphite, et qu’il s’appli­que parfaitement aux autres mélanges carbonés.Les minerais de graphite contiennent ordinaire­ment, outre le graphite pur, une proportion consi­dérable d'autres minéraux, généralement du quartz, des silicates et des oxydes de ter. Suivant le procédé, le minerai de graphite est pulvérisé puis mélangé avec une quantité de pétrole brut, suflisante pour l’humecter complètement. Le mélange est alors introduit dans un appareil, comprenant : un réci­pient, muni d’un dispositif convenable pour main­tenir constamment un courant d’eau traversant le récipient ; un appareil malaxeur au moyen duquel s’obtient la suspension aqueuse de la masse ; un tamis placéà l’endroit du récipient (de préférence le
(Il La publifation ia-uvtensü des Brevets d’invention n’en- 

giige que l'inventeur, et la rédaction de la Jîevue d e C him ie  
industrielle entend rosier dégagée de la valeur scientifique 
et de la rédaction des brevets.

fond), vers lequel se dirige le courant d’eau et qui a pour but de retenir le mélange de carbone et d’huiie tandis que la gangue est entraînée par l'eau à travers ce tamis.Dans le dessin annexé, 1 est le récipient, muni d’un tuyau d’arrivée 2, avec robinet de réglage 3 ,qui amène l’eau à la partie supérieure du récipient. Le fond 4 du récipient est conique ou concave, et porte un tuyau d’échappement 5 avec robinet de contrôle 6. Le malaxeur, monté dans l’intérieur du récipient comporte des bras horizontaux 7, portés par un

arbre vertical 8, dont l’extrémité inférieure repose sur une crapaudine9, supportée par un croisillon 10. Les bras 7 portent des dents 11. Un deuxième jeu de bras horizontaux 12, portant également des dents, est monté sur la douille 13. L’arbre 8 et la douille 13 tournent constamment en sens contraire au moyen d’engrenage d’angle commandés par l’arbre 14. Un tamis fin en fil de fer 13 (environ dix mailles par cen­timètre carré) s'étend à travers le récipient en des­sous du malaxeur. Il est préférable de renforcer et de supporter ce tamis au moyen d’un autre 18. beau­coup plus gros, qui peut être porté par le croisillon. Un orifice sur lequel est monté un tube de niveau 19 est ménagé dans un côté du récipient, en dessous du tamis : le tube sert à indiquer le niveau d’eau, qui doit être maintenu dans le récipient à peu près à la hauteur indiquée par la ligne pointillée 20.Le minerai de graphite pulvérisé et mélangé avec
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de l'huile, est introduit dans la partie supérieure du récipient. Un courant d'eau arrivant par le haut et sortant par le bas, traverse le récipient, l'arrivée et la décharge étant réglées de nnanière à maintenir le niveau de l'eau jusqu’à la ligne 20, il est nécessaire que le récipient soit plein d’eau, aussi bien au-des­sous qu’au-dessus du tamis 15. Les malaxeurs main­tiennent la masse en suspension dans l’eau. L’huile et le graphite forment une masse homogène qui ne suit pas le courant d’eau à  travers le tamis, tandis que la gangue se sépare de la masse et est entraînée par l ’eau à travers ce dernier . Après un certain temps, il ne reste plus, au-dessus du tamis, qu’une masse mélangée d’huile et de graphite pur. Cette masse ayant été enlevée, on procède à la séparation de l'huile du graphite, soit au moyen d’un appareil centrifuge (dans ce cas on peut utiliser 1 huile de nouveau), soit par évaporation.L’appareil cl-dessus décrit s’emploie pour le trai­tement des minerais de graphite pulvérisés ; il peut être également employé pour les résidus et les m i­nerais de rebut que l’on trouve ordinairement dans le voisinage des mines de graphite.Dans p lu sieu rs d e ses e m p lo is , le  g ra p h ite  doit d ’ab o rd  être m élan gé avec de l ’h u ile , p a r  exem p le  lo rsq u ’i l  d oit être u tilisé  co m m e  lu b r ifia n t, o u  com m e colo ran t dans les p ein tu re s. Dans ces con d ition s on p eu t e m p lo y e r , dans le  p ro céd é fa isan t l'o b je t de l ’ in ven tio n , l ’h u ile  q u i se ra it u lté rie u re m e n t m é la n ­gé e  av ec le  g ra p h ite , e t , d e celte  fa ço n , fa b riq u er (lireetom ent le  p ro d u it c o m m e rcia l.Quoique dans la description ci-dessus il ne soit question que de minerais de graphite, l'invention est aussi applicable à toutes les autres matières carbo­nées qui ont également une tendance à s’associer avec de l'huile, et, lorsqu'elles sont ainsi associées, une répugnance de même nature à traverser une cloison perforée.

A p p a r e i l  p o u r  l 'a lts o r p tio n  dcN jea* p a r  
le s  l iq u ii le s .  e n  p a r l l e i i l l c r  d e  l ’a c I d e  
c l i l o r l i y d r i q a e  p a r  l 'e an .VEhEINIGTETHONWAARENWEIUCE AKTIENGESELLSGHAFT [342.008]L’objet de l ’invention est un appareil d'absorption des gaz par les liquides, en particulier de l'acide chlorhydrique par l’eau, réunissant les avantages suivants ; grande surface d’absorption pour un volume de liquide faible ; déplacement continuel et complet du liquide absorbeur par l'afflux du liquide

arrivant; volume restreint ; faculté de refroidir les gaz aussi bien que le liquide absorbeur ; faculté de disposer les appareils en série les uns à côté, à la suite ou au-dessus des autres, de manière à former un système complet permettant d’utiliser un espace donné pour la condensation, d’une manière beaucoup plus avantageuse que les appareils ronds tels que touvies au autres utilisés jusqu’à ce jour.

La figure 1 du dessin annexé représente le plan de l'appareil, la figure 2 une coupe longitudinale suivant la ligne AB de la figure 1, et la figure 3, une coupe transversale suivant CD.L’appareil se compose d’une capacité fermée dont le fond X Y  est relevé de manière à former un dos plat de grande surface. Cette surface est partagée en deux parties par une arête ef partant de l'une des parois de l’appareil, mais ne régnant que sur une partie de la longueur totale du dos. Celte arête a pour but de forcer le liquide arrivant par la tubu­lure O et ressortant par la tubulure p à suivre le che­min indiqué par les flèches, en effectuant dans 1 ap­pareil le plus grand parcours possible. Le dos plat force également le liquide à s’étaler en couche.mmcc précisément où il se trouve le plus directement en contact avec le gaz qu’ il doit absorber ; ce gaz entre
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par l’une des tubulures supérieures K ou L  pour ressortir par l’autre. L'appareil peut encore être muni de tubes mm qui le traversent de part en part et sont ouverts à leurs extrémités pour permettre la circulation du fluide refroidisseur. Le refroidisse- meut extérieur peut être favorisé en donnant au fond inférieur de l’appareil une surface convenablement appropriée, par exemple ondulée.Les appareils sont réunis ensembled’une part pour la circulation des gaz par des tuyauteries appropriées telles que les liausses et arceaux q et r  et dont la dis­position doit assurer un refroidissement aussi grand que possible des gaz ; d’autre part, pour les liquides, par les tuyaux de communication s réunissant là tubulure de sortie de l'un des appareils avec la tubu­lure d’entrée de l’appareil suivant.
Piilv^'flsiktloH fie  l 'c a a  tIauK le s  c lia m iir c s  

(le à  l ’a id e  d e s ^ a z  d e s  fo u r s  à
p yrite. Par R a o u l  DELPLACM [342-117]La meilleure pulvérisation de l’eau, pour le but visé, est réalisée par l’ intermédiaire d’un gaz sous pression.Si l’on clioisit l’air pour cette pulvérisation, on a le grand inconvénient d’introduire un excès d’oxy­gène dans les chambres et un grand volume d’azote qui ralentit les réactions.Ces inconvénients n’existent pas si on choisit les gaz des fours à pyrite, car en ce cas le gaz pulvéri­sant n’apporte aux chambres que des gaz qui dans le cours ordinaire de la fabrication seraient passés par le Glover. On n’introdalt ainsi dans les chambres que les gaz de la fabrication.La prise de gaz se fait avant l'entrée au Glover (P) alors que les gaz ne contiennent que ; du gaz acide sulfureux, de l'oxygène, de l’azote,et un peu d'anhydride sulfurique.Le gaz est préalablement refroidi par le passage soit clans unserpentin en grès baigné d'eau (A) soit dans tout autre appareil réfrigérant approprié. On le fait passer ensuite dans une petite colonne (B) conte­nant de l’acide sulfurique très concentréqui, comme on le sait, est un excellent absorbant pour l’anhydride sulfurique. La meilleure disposition à donner à cette colonne est celle des colonnes distillatoires.Un compresseur (C) de dimension convenable pour la pulvérisation en vue, aspire les gaz et les refoule

dans un réservoir (R) qui distribue aux divers injee- teurs.Une soupape de retour (S) règle la pression maxi­mum dans le réservoir et fait revenir l’excès de gaz à l’aspiration du compresseur.La pulvérisation peut se faire avec divers genres d'injecteur=. Le meilleur à employer sera celui qui distribuera régulièrement l ’eau pulvérisée.

On pourrait prendre un injecteur très simple (flg. 2) consistant en un tuyau a, b amenant l’eau en c et une soufflerie de gaz le pulvérisant.Mais cet injecteur aura l ’inconvénient de ne pul­vériser que dans une direction et d’autre part, son débit peut être modifié par la force de la soufflerie.Si, au contraire, on prend un pulvéri.sateur sem­blable à celui représenté par la figure 3, cet incon­vénient n’existe plus.
c, d est le tuyau d’arrivée d’eau. L’eau s’écoule sur une petite plaque horizontale e, f .
g , h est un tuyau vertical amenant le gaz pulvéri­sant sous pression.Le gaz s’échappe par un très petit orifice et souffle sur le sommety du cône i, j ,  k et le gaz dévié par lui vient frapper la plaque e, f  et pulvérise, au fur et à mesure qu’il se présente, le liquide qui s’écoule par le tuyau c, d.Le cône i ,  j ,  A-qui empêche le refoulement de l’eau par la pression a l’avantage de permettre au débit
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(l’eau d’ètre indépendant du gaz pulvérisant et de sa pression. 1! permet une égala répartition de l'eau et un arrosage circulaire.

.%p|mreil p o u r  In p ro U n ctlo u  d e  l'oxim ePar X a v i e r  GOSSELIN [342.2D3JLa présente invention a pour objet un ozoneur qui est représenté, à titre d’exemple, sur le dessin annexé.La ligure 1 est une coupe longitudinale de i'ozo- neur disposé horizontalement.La figure 2 est une vue en élévation de l ’ozoneur disposé verticalement.L'ozoneur se compose essentiellement d'un tube (n) fixé à l’intérieur d’un tube (a’) auquel il est soudé par ses deux extrémités dans une position telle qu’ il reste un vide annulaire aussi régulier que possible entre les parois des doux tubes.Les extrémités du tube (a) sont terminées de façon à pouvoir les relier à une conduite permettant d’éta­blir une circulation d’eau.Le tube extérieur (a') est muni de deux trous fo) percés dans la paroi et destinés à permettre une cir­culation d’air entre les deux tubes.Le tube {a'} pénètre à frottement doux dans un cylindre métallique (c) garni d’ailettes (/).Pour provoquer la circulation d'air entre les tubes (n) et {a'), on vient fixer sur chacune des ailettes extrêmes (A) du cylindre (t) un vase en verre (t>) ou autre matière isolante au point de vue électrique et inattaquable à l'ozone. Chacun de ces vases (y) est perforé sur l’un de ses fonds d’un orifice pour laisser passer le tube («') ; il porte, en outre, latéralement, des orifices (m) destinés à recevoir la conduite d’air ou d’o/.one.Pour faire fonctionner l'appareil, on applique l’un

des pôles de la source d’électricité sur le cylindre à ailettes (c) et l’autre pôle sur le courant d’eau qui circule dans le tube (a).L’effluve électrique se forme entre les deux tubes. L’air est envoyé par l’un des trous (w). passe dans l’effluve et est recueilli, ozonisé, par l’orifice (m) opposé.Le refroidissement du cylindre («) est assuré par le courant d'eau ; celui du cylindre (a’) par les ai­lettes métalliques (l) ou par de l’eau contenue dans une caisse enveloppant le cylindre (c).Le contact intime entre le tube (o') et le cylindre (c) peut se faire de ditférentes manières, mais, no­tamment, en entourant le tube {«') d une feuille d’étain, en le faisant pénétrer dans le tube (c) avec un léger jeu et en coulant ensuite du mercure entre les tubes (o') et (c) ; l’amalgame d’élain donne un contact intime des deux tubes.Pour assurer un bon fonctionnement de l’appareil, il  faut obtenir l’étanchéilé à l’air des joints (ji) (h) O's). Les joints O'i) et [;'») n’ont pas besoin d'avoir une résistance au point de vue mécanique ; ils seront simplement faits avec un mastic tel que do la terre à modeler, de la cire, etc.l.a résistance mécanique du point {j<) qui supporle le vase en position sera assurée par une bride en bois ou en métal (/) vissée sur l’ailette (A) et qui vient faire serrage sur une collerette placée à la base du vase («).L'étanchéité du joint à l'air est obtenue avec une matière plastique comme pour tes joints 0 0  «Uja)’
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L’axe des tubes {a') (a) peut être placé horizonta­lement comme l’ indique la figure 1 ou verticalement comme l'indique la figure 2, le seul changement dans la direction des ailettes de refroidissement.Dans le cas où il n’est pas possible d’obtenir un courant d'eau pour la réfrigération du cylindre (a), cette électrode peut être refroidie par des ailettes métalliques : dans ce bot, on introduit à frottement doux dans le tube («) une lige métallique de grande section dont les extrémités qui sortent du tube sont munies d’ailettes refroidissantes; le contact entre le tube (a) et la tige est obtenu par uu liquide ou par un amalgame de mercure.

■ ■ i-épei'Atiou ilcw oxydeN lu É tA llifiu cs  |mv  
coiuliiistloii d i r e c t e  d u  m é t n l  e t  uppit- 
r c i l  K c r v a u t  à  c e t  ■ ■ «iagrc.Par EINK-llUGUËNOT [342.432]La présente invention a pour objet un nouveau procédé de préparation des oxydes métalliques par combustion directe du métal, et l'appareil servant à cet usage.Cet appareil se compose essentiellement :1. D’un récipient cylindrique \  communiquant d’un côté, par un conduit a, muni d’un robinet r, avec un creuset dans lequel se trouve le métal en fusion ; de l’autre côté avec une pièce B décrite ci- dessous.Le couvercle de ce récipient est muni d’un robi­net Ü.

II . D’un appareil cylindrique B , qui se visse sur la paroi du récipient A, à sa partie supérieure. Ce cylindre est traversé d’un bout à l’autre par deux conduits :1® Un conduit capillaire central c se continuant dans l’intérieur du récipient par un tube l  ;2® Un conduit b un peu plus gros, formant un T , pour venir s'ouvrir sur la partie latérale de la pièce, en b'.L'extrémité de cet appareil est coitfée par un cône C percé à son sommet d’un orifice capillaire o.III. D'un tube D dont une extrémité so fixe sur le sommet du cône C et l’autre, libre, est légèrement rétrécie. Près de l’extrémité de ce tube fixée au cône vient s’ouvrir une rangée circulaire de con­duits rf, telle qu’elle est figurée en coujie verticale et transversale sur la figure 2. Ces conduits amè­nent, deux à deux, de l’hydrogène ou du gaz d’éclai­rage, et de l'oxygène ou de l’air, formant ainsi cha­lumeau.Le métal fondu arrive du creuset dans le réci­pient A par le conduit a.On ferme alors le robinet r, et on fait arriver un jet de gaz ou de vapeur par l'orifice b' dans le tube b. Ce jet se bifurque pour aller d'une part s’échapper au dehors par l’orifice o, et d'autre part dans le réci­pient A , où il vient refouler le métal liquide qui remonte par le tube t, pour sortir par le conduit c dans le cône C. Là, le liquide est pulvérisé et chassé à travers l’orifice o par la partie du jet gazeux venue directement de b'.

Le liquide pulvérisé est alors obligé de passer à travers la flamme du chalumeau D, et la combustion du métal se produit immédiatement. 1! ne reste plus qu’à recueillir l’oxyde qui sort par i’orifice exté- rieurrdu chalumeau.
Si l’on veutsuspendre momentanément l'opération, ii suffit d'ouvrir le robinet s du couvercle, le gaz ou la vapeur qui arrivent dans le récipient A, trouvant une issue, cesse de refouler le métal dans le tube t, et il n’y a plus d’écoulement par le conduit c.
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A p p a r e i l  à  d i s t i l l e r  l e »  p r o d u i t s  r é s l n e u s

Par M. Gabriel COL [342.425]L’invention a pour objet un appareil à distiller les produits résineux tels que les térébenlliines brutes ou préparées.Le dispositif qui fait l ’objet de 1 invention est représenté dans le dessin ci-joint à titre de spé­cimen.La figure 1 montre la coupe verticale longitudi­nale de l’ensemble de l’appareil.La figure 2 en est la vue de face arrière.Dans ces deux figures, les mêmes lettres de réfé­rence désignent les mômes parties.L'appareil se compose d’un cylindre constitué par deux enveloppes concentriques en tôles soudées lon­gitudinalement placées horizontalement, sur un plan légèrement incliné, de l’avant à l’arrière.L’intérieure a comporte un congé avant et une colerette du côté arrière.L’extérieure b est cylindrique à son extrémité avant, sur laquelle vient se coller le congé de l’enve­loppe cylindrique intérieure et aussi une colerette tombée du côté arrière. Ces deux cylindres concen­triques sont rivés, à l’avant, à simple ou double rive­tage à fond embouti c en tôle, ou en acier coulé, et 
c e ,  cxlérieurement k la chambre de distillation; sur l’arrière, les deux bords tombés en colerette sont aussi rivés à rivures fraisées pour permettre au fond arrière d de venir faire joint sur des boulons prison­niers placés entre les doubles rivures en quinconce qui rivent ces deux eolerettes l’une à 1 autre.Par ce procédé absolument nouveau d’assemblage et de rivetage, la chambre de distillation constituée par le cylindre intérieur et les deux fonds décrits plus loin est absolument étanche, n’ayant ni un joint, ni un rivet en contact avec les matières à distiller.Le plateau plein c. en acier coulé ou en tôle embou­tie, ferme la circonférence de la chambre de distilla­tion du côté avant qui est le plus élevé sur l’horizon­tale. 11 est rivé extérieurement à simple ou double rivetage aux cylindres de la double enveloppe et porte au sommet une tubulure e ou orifice d’évacua­tion des vapeurs aqueuses et essentielles entraînées vers le condenseur, et, au bas, un orifice d entrée f  par lequel est introduit l’appareil d’injection de vapeur g qui sera décrit plus loin. Ce plateau c est chauffé par le contacl du faisceau tubulaire en h, qui est disposé de façon à venir buter contre lui.Le deuxième plateau d, en acier coulé ou en tôle emboutie, vient fermer, par joint appliqué à l’ex­

trême arrière, la chambre de distillation du côté inférieur et est muni d’une tubulure de charge i pour introduire dans la chambre de distillation la matière première crue ou préparée ; d’un vantail de visite j ,  fermé au verrou à joint encastré étanche; d’une vidange k , composée d’un clapet maintenu par un étrier .et une vis de pression ou d’une vanne à levier au choix, afin d’évacuer les résidus de la dis­tillation.Le faisceau tubulaire l se compose d’une série de tubes de 2o à 30 m m . conjugués et entreloisés entre eux par deux diaphragmes ajourés en tôle d’acier. Ce faisceau prend son origine dans une boite à joint en acier coulé m, munie d’une tubulure d’entrée de vtpeur V et d’une autre o de sortie de condensation sur ie couvercle de ladite boite, sur laquelle les tubes l, qui sont foncés du bout opposé, sont man- drinés. Ces tubes traversent, et y sont sertis soigneu­sement au montage à étanchéité assurée, le plateau d, dont Us font ainsi partie intégrante. Ce faisceau tubu­laire est muni sur ses entretoises de patins ou gaiels convenablement disposés sur la paroi cylindrique intérieure, de façon à guider au besoin et à rendre facile une visite du faisceau tubulaire et, si besoin était, sa réintégration facile et ajustée dans la chambre de distillation.Le plateau d permet, par le vantail j ,  l’entrée et la sortie d'un p a n ie ra rm a tu ré  solidement et garni de toile métallique, qui est placé sous l’arrivée des matières à distiller par la tubulure i , de façon à arrêter au passage toutes les impuretés ligneuses ou autres de la térébentbine soumise à la distillation. Ces impuretés peuvent ainsi se désagréger totale­ment et s’épuiser de la matière qui les englue. Celle-ci tombe naturellement dans la chambre de distillation et les impuretés se dessèchent totalement par voie humide de toute matière distillable. Elles restent dépouillées et humidifiées, ce qui leur enlève la propriété de s’enflammer spontanément au contact de l’air, comme cela arrive si souvent si on ne les noie pas suffisamment et avec le plus grand sô n, quand elles sont recueillies cuites à sec, à la sortie du brai de l’alambic sur le filtre interposé. On ouvre le vantail et on retire le panier p contenant ces impu­retés, soit à chaque opération, ou après une serie d’opérations, qui est limitée par le degré d'impurete des térébenthines brutes traitées- Par suite, les brais soiit alnsi distillés hors du contact de toutes les matiè­res étrangères qui souillent la térébenthine brute, ou mal préparée.Un écran q, plein et amovible, est placé en avan
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té dudit panier afln d’éviter un entraînement méca­nique des térébenthines qui s’en égouttent vers l’ori- lice e de sortie dos vapeurs d’eau et d’essence qui se dirigent vers le serpentin de condensation, surtout à l’origine de la distillation.Enfin, tout le système étant placé avec une incli­naison suffisante, soit 1/10' partant du plateau c le plus élevé et allant au plateau d, le plus bas, il en résulte d’une part, une vidange des produits secs plus rapide et une circulation intensive de vapeur

sèche dans ie faisceau tubulaire et dans l’enveloppe, que cette inclinaison rend constamment vidangées de toutes les condensations résultant du réchauffe­ment progressif de la matière soumise à la distilla­tion. 11 ne peut se former un seul arrêt de circula­tion, ni un cul-de-sac de condensation, toute la surface de chauffe est ainsi et constamment utilisée de façon à répartir la caléfaction progressive de la matière avec une régularité mathématique dans toute la masse.

vant

Jusqu'à ce jour, l’injecteur de vapeur dit barbot- teur, a été placé au centre des appareils de distilla­tion et commandé à l’extérieur de l ’appareil, par un robinet distant du point d’expansion de 1 à 2 mètres, selon les alambics. Or, il en résulte une détente de pression très considérable et, par suite, un abaisse­ment corresi.ondant de température. L’ injecteur dans ce nouvel appareil, est composé de 2 tubes superposés, l'un étanche avec espace annulaire dans lequel se meut un obturateur à pointeau qui com­mande d’une manière intime, juste au point de diffu­
sion, le tube distributeur ou barbotteur. Tout ce système, faisant bloc, est introduit dans l’alambic par l'orifice d’entrée f  ménagé dans le plateau c et peut se vérifier et se retirer de l’appareil à chaque Instant. Il résulte de cette disposition que la vapeur du barbotteur, qui est l’agent principal d’extraction, ou, pour mieux dire, de véhiculaiion des matières volatiles, débouche, en pleine pression initiale, au sein de la masse, en y portant sa température initiale de régime. On verra plus loin quelles seront les consé­quences à l’application et dans la pratique de cette disposition.La double enveloppe et le faisceau tubulaire sont

reliés au générateur par un tube commun, sur lequel est interposé un régulateur détendeur de pression r , qui permet de régulariser ou d'adopter ad libitum la pression de régime qui paraîtra la plus appropriée à l’opération de la distillation (de la cuisson), c ’est le mot propre consacré, selon la saison et la nature de la matière traitée. Par suite, l’opérateur ou cuiseur peut établir sa pression et sa chaleur de contact à un degré différent de la  pression admise par le tube d’ injection. II y a là le moyen assuré de distiller les colophanes de belle qualité à la température ambiante la plus basse, tout en laissant l’extraction des essences se poursuivre à une température plus élevée. C’est le renversement absolu du principe actuellement en usage, qui oblige à forcer, surtout à la lin de la cuite, la température ambiante de la matière épuisée, de façon à compenser l'humidifica­tion et l’opallsatio.i possible de la colophane par la basse température de la vapeur d’extraction fournie ])ar les barbotteurs ordinaires. C’est ce qu'on appelle 
dessécher la colophane. I! résulte de cette nouvelle disposition décrite que la colophane étant totalement distillée et maintenue sèche, claire et brillante, à la température minima, la couleur obtenue sera aussi
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' à

pâte que possible et que l ’exposition aux rayons solaires, si coûteuse et si assujettissante, ne sera plus nécessaire pour obtenir les colophanes dites au pla­teau.Il est bien entendu que les formes, dimensions, détails, ainsi que les matières employées pour la construction de l’appareil qui vient d’être décrit, peuvent varier sans changer en rien la nature de l’ invention.
U istilin tio n  c o n tin u e  «les g i'o lsse» . U n ilc »  

e t  so iid i-o n » d e  to u »  sonre«* d a u »  le  
v id e .l*ar Gustav BOKELUERG et J ulius S.\CHSE [3H,S7l] Dans les procédés actuellement connus pour ladistillation continue des graisses et des huiles, dansle vide, ou bien le degré de vide est limité par le niveau d'évacuation des distillais et des résidus et ne dépasse guère en conséquence, pour des raisonspratiques, la hauteur d’une colonne de mercure de 25 c/m , ou bien l’on doit renoncer à la distillation continue et distiller d’une façon intcrmiltente. En outre, dans les procédés de distillation continue dans

le vide, actuellement connus, et avec les appareils employés, il n’est pas possible de séparer, pendant le cours de la distillation, les quantités d’eau con­densées entraînées que contient la matière brute ou qui sont amenées sous forme de vapeur surcliauffee de telle sorte que ces eaux arrivent au condenseur mélangées aux dislillats et doivent être spéarées ul­térieurement par des procédés spéciaux.La présente invention supprime ces inconvénients et permet d’obtenir une distillation continue sous un degré de vide suffisamment élevé avec évacuation continue et non empêchée des distillais et simulta némenldes résidus.En outre, les dislillats sont débarrasses de 1 eau et

l’on obtient un meilleur rendement avec une meil­leure qualité des produits de distillation tout en réa­lisant une économie de combustible.Dans ce but, les différents récipients du dispositif sont maintenus tous au môme degré élevé de vide, de telle sorte que l’on obtient le même effet relatif des différents récipients que lors de la distillation sous la pression atmosphérique.Bien que l ’on connaisse déjà des procédés de dis­tillation et de rectification dans lesquels toutes les parties de l ’appareil sont maintenues au même degré de vide,il n’est toutefois pas possible de réaliserUans ces procédés connus une fabrication ininterrompue parce qu’ il n’est pas prévu d’appareils qui per­mettent un écoulement continu des résidus de distil­lation correspondant à l’amenée continue de la ma­tière brute. C’est pour celte raison que, dans les procédés connus, la distillation doit être interrompue aussitôt que les résidus se sont rassemblés jusqu à un certain point dans l'alambic de distillation et, cela afin de pouvoir évacuer ces résidus. Mais dans la distillation des goudrons ainsi que des huiles et graisses minérales, animales et végétales, ces résidus sont souvent très importants. La présente invention permet au contraire, lors de la distillation des pro­duits ci-dessus indiqués d’évacuer d’une façon inin­terrompue la quantité de résidus correspondant à la quantité de matière fraîche amenée continuellement grâce au fait que derrière l’alambic de distillatiou ou derrière le dernier d’une série de ces alambics, sont disposés deux ou plusieurs récipients â résidus soumis à l ’action du vide. Simultanément l’ invention permet la séparation des vapeurs d’huile et d'eau, en ce sens que la condensation des vapeurs d huile à point d’ébullition élevé peut être effectuée et que la condensation des vapeurs d'eau peut être empê­chée comme cela sera expliqué ci-après.Le dessin ci-joint montre schématiquement une forme d’exécution d’une installation de distillation convenant pour la réalisation du procédé.a est l’alambic de distillation, b le rélrigéranl, c une bouteille florentine, d un appareil d’examenpermettant decontrôlercontinuellemenllesdistillats,e un monte-jus collecteur pour les distillais (chaque installationîde distillalipn peut-être munie de deux ou plusieurs de ces appareils), f  une éprouvette, 5 le récipient collecteur pour l’eau s’écoulant eventu - lement de la bouteille florentine, h, h sont oeu récipients collecteurs des résidus et des goudron qui peuvent être disposés de façon à être chau es, î> ,•* t» î‘ sont des robinets de réglage du viüe
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IlEVUE DE CHIMIE LNDUSTRIELLE
I:, b  I:' Ic' sont des robinets d’écouiement et de v i­dange.La distillation s’effectue de la façon suivante :Les vapeurs dégagées par chauffage dans l'alam­bic n dans lequel le vide est maintenu, ainsi que les vapeur d'eau surchauffées amenée éventuellement à l’alambic, passent d’abord dans le réfrigérant b comme à l’ordinaire.Immédiatement derrière le réfrigérant, les gaz non condensables, dits gaz permanents, et les vapeurs d'eau non condensées sont évacués par un tuyau / muni d’un robinet de réglage r, ce tuyau/ conduisant à la pompe à vide ; simultanément le vide est produit dans l ’alam bic. Gomme la tempéra­ture d’écoulement des distillais peut être maintenue suffisamment élevée pour qu’ il puisse se produire, fous le haut degré de vide em ployé, une condensa­tion des vapeurs d’huile, mais pas des vapeurs d'eau entraînées, ces vapeurs sont complètement sépa­rées du distillât.Les vapeurs d’huile condensées ainsi que les quelques particules d’eau, éventuellement, encore entraînées, arrivent alors d’abord dans la bouteille llorentine c qui est ici soumise au même degré de de vide, de telle sorte que les particules d’eau s’écou­lent dans le collecteur d’eau g soumis également à l’action du vide. Ce collecteur d’eau fou ces collec­teurs s’il en existe plusieurs) peut être vidé de temps en temps, selon les besoins, par un robinet d’écou­lement le robinet w étant maintenu fermé pen­dant ia durée de l’écoulement de l’eau rassemblée et un robinet à air n étant ouvert à ce moment. Si un second collecteur d’eau est employé, le tuyau qui le relie à la bouteille florentine est ouvert pendant la vidange de l'aulre collecteur, de telle sorte que le vide est maintenu dans un des collecteurs d’eau et que l'ccouiement de la bouteille llorentine s’opère d’une façon continue.Le distillât passe d e l à  bouteille florentine c dans 1 appareil de surveillance d, servant à contrôler les distillais et qui est également soumis à l'action du vide. Col appareil est généralement connu et d'usage, ordinaire, et contient un aréomètre pour le contrôle du poids spécifique des distillais qui, selon le résul­tat decet examen, sontrépartls entre les monte-jus collecteurs e.De ces montu-jus, soumis également à l’action du vide et dont il en existe au moins deux afin de per­mettre le remplissage et la vidange alternativement les distillais sont refoulés dans les épurateurs ou dans ie§ récipients spéciaux, ce qui s’opère de la

façon connue, par la fermeture de la  soupape d’ad­mission O. Pendant la vidange d’un des moute-jus, le distillât entre dans le second dont la soupape d’ad­mission est ouverte à ce moment dans ce but, de telle sorte que le monte-jus en service est toujours exposé à l'action du vide.L’éprouvette /'permet, de la façon connue, la prise d’échantillon du distillât.Les résidus des huiles ou des graisses, amenées continuellement à l’alambic, s’écoulent sur le fond de l'alambic et s’échappent d’une façon continue dans un des deux récipients à résidus A, h. qui, tout com­me les récipients collecteurs des distillais, sont sou­mis à l'action du vide et remplis et vidés alternati­vement.U est visible que plusieurs alambics peuvent être réunis en batterie de la façon connue, de telle sorte que les résidus du premier alambic soient amenés au second, ceux du second au troisième et ainsi de suite ; dans ce cas, seuls les résidus du dernier alam­bic s'écoulent dans les réidpients â résidus h, h.

.4|»{>arcil poiii* le  rcft'oi<li«NCiiicnt r a p id r  
«le «avoaN llq iiifle«Par M. Hudoi-ff ROTH [341.731]Jusqu'à présent, il est d’usage dans les savonne­ries de couler le savon liquide fini et encore chaud, à l'exception du savon mou, dans des caisses ou mou­les composés et démontables, dans lesquels il se solidifie peu à peu puis on coupe les blocs ainsi ob­tenus avec des fils métalliques en morceau de la gran­deur voulue.Ces moules, qu’on faisait anciennement en bois, tandis qu’à présent on les construit généralement en fer.présentent le grand inconvéïiient.que le savon coulé dans ces moules ne se refroidit que très lente­ment et que, selon leurs dimensions, les blocs de savon ne deviennent durs qu’au bout de 8, 10 et même 15 jours. Il en résulte que, même en tenant une provision modérée de différentes sorte,s indis­pensables de savons, il faut immobiliser un capital important en moules et en provisions de savons.De plus, le découpage des grands blocs de savon, produit jusqu’à 23 ou 30 0/0 de déchet.On a bien cherché la suppression de ces inconvé­nients, en modifiant le procédé do refroidissement et les moules, mais sans succès. Il a notamment été reconnu peu pratique de couler le savon dans des longs tuyaux entourés d’eau, de l’y laisser se solidi­fier et de l'en sortir finalement.

Ayuntamiento de Madrid



3f>< REVUK DE CHIMIE INDUSTRIEL
L ’ invention a pour objet un procédé et un appareil pour le refroidissement rapide des savons liquides, qui supprime absolument tous ces inconvénients, le savon liquide étant coulé dans un très grand nombre de tuyaux courts refroidis par l’eau, d’où les barres de savon prêtes pour la vente, sortent par pres­sion.

Le procédé consiste principalement en ce que les tubes de refroidissement sont tous remplis à la fois par un tambour commun, de savon liquide et chaud sous pression. Aussitôt le savon solidifié, la pression de nouvelles quantités de savon chaud et liquide, fait sortir des tubes la plus grande partie des barres de savon ainsi moulées, de sorte que les bouts des barres qui restent dans les tubes, lorsqu’on a coupé les barres, forment bouchon. La nouvelle quantité de savon liquide coulée dans les tubes, se solidifie ensuite et les mômes opérations se renouvellent con­tinuellement.Le savon liquide se solidifiant, à peu près dans une demi-heure, on peut travailler rapidement et pro­duire dans une petite installation autant et plus de savon qu’auparavant dans une grande installation.Le dessin annexé représente, à titre d exemple, un appareil servant à l’application pratique du procédé.

La figure I représente l ’appareil de refroidisse­ment en coupe longitudinale verticale, et la figures le représente en coupe transversale horizontale.L’appareil consiste en un tambour supérieure, qui est placé sur le récipient inférieur t et possède u ie  admission b pour le savon à refroidir,un thermo­mètre c, une visière d et un robinet à air f .Un nombre quelconque de tubes h, ayant un pro­fil convenable quelconque, sont insérés, les uns à côté des autres, dans le fond g du tambour d’emplis­sage a et leur extrémité inférieure ouverte, soit par lefood / du récipient i  sans posséder une fermeture spéciale.Les tubes k peuvent être en fonte ou en tôle de fer et ils peuvent être émaillés à l ’intérieur pour présen­ter une surface bien lisse. Dans le récipient i circule de l’eau refroidissante qui peut y arriver par la tu­bulure m et en sortir par le iroppleino.En se servant de l’appareil pour un premier refroidissement, on ferme les ouvertures inférieures des tub es/j par une plaque 4-en bois ou en fer, etc. , qui glisse dans des coulisses latérales / du récipienU. Ensuite on ouvre le robinet à air /■, on remplit le récipient a et les tubes h de savon liquide et on règle convenablement l’admission de l’eau froide par la tubulure m, à laquelle se joignent des tuyaux distributeurs n disposés en forme de rateau. Le trop plein 0 est disposé de manière qu’une longueur d’environ 12 centimètres, de l’extrémité supérièure des tubes b et le fond g du 'tambour a, ne se trou­vent pas en contact avec l ’eau froide, parce que le savon qu’il contient ne doit pas se solidifier.Au bout de 23 à 30 minutes, et même en moins de temps si l’eau est bien froide, le savon s est refroidi et il est devenu dur dans les tubes h. On enlève alors la plaque de fermeture le, en bas des tubes et on fait fonctionner une pompe à air qui communique avec la tubulure d’admission 6 du tam­bour a etpresse du savon liquide dans l’appareil, de sorte que les barres de savon refroidi sortent en bas des tubes sous la pression. Quand ces barres sont assez sorties des tubes, pour ne laisser dans ces der­niers qu’un petit bout formant bouchon, on coupe les barres avec un fil métallique. La plaque de fer- m elurei' devient alors inutile.Au besoin, on porte les barres refroidies dans un séchoir chauffé et aéré, dans lequel elles s’éjournent tout au plus une heure, pour être prêtes pour le transport ou pour le travail ultérieur.Quand on veut vider l ’appareil entièrement, on yintroduit de l’air comprimé par le robinet è.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 36S
En supposant l’appareil muni de 60 tubes de 120 centimètres de longueur chacun, on obtient à chaque opération de refroidissement 60 barres de savon tl’on mètre de longueur pesant, avec un diamètre de tube de 50 à 60 m m, 3 'Kilogrammes chacune, de sorte qu’avec un appareil de si petites dimensions, on peut arriver à solidifier 3,600 kilogrammes de savon en une journée de 10 heures de travail.Quand on réunit en batterie plusieurs appareils, dont les tubes sont de profil différents, une seule pompe suffit pour faire alternativement le service des différents appareils.

ny

Proc6<16 p o u r  la  fa b r ic a t io u  «In «uvonPar KLÛI'l'ER [342.691]Dans la fabrication et dans l'usage des savons et principalement des savons de toilette pilés, il est pour le fabricant aussi bien que pour le vendeur et le consommateur un grave inconvénient qui consiste en ce que les savons ne sont la plupart du temps pas exempts d’alcalis. Or, les alcalis libres exercent, comme l’expérience l'a démontré, une influence nui­sible sur la peau, leur présence rend le savon friable aprèsun emmagasinage prolongé, le savon comprimé s’écaille, se crevasse et perd ainsi tout son aspect. Lorsqu’on s'en sert pour les lavages, les morceaux de savon amincis se rompent ei s’émiettent. On a encore remarqué un autre inconvénient, c’est que les alcalis libres altèrent un grand nombre de par­fums. C’est donc en pleine connaissance de cause qu’on s’est efforcé jusqu’à présent de supprimer les inconvénients résultant de la présence d’alcalis li­bres. Dans la fabrication des savons de toilette fins et principalement dans la fabrication des savons pilés, on emploie ce qu’on est convenu d’appeler le surgraissage, c'est-à-dire qu’on ajoute à la pâte de savon achevée un excès de matière grasse non sa­ponifiée. Toutefois, dans l’usage, ces savons devien­nent facilement onctueux, désagréable au toucher, mais avant tout, les savons de ce genre deviennent rances par suite de la présence le graisse non sapo­nifiée, après une période plus ou moins longue et l'odeur rance désagréable finit par dominer l'odeur (les parfums les meilleurs et les plus chers.Le présent procédé a donc pour but de supprimer les inconvénients signalés.Ce procédé consiste en principe à ajouter au sa­von dont l'ébullition est achevée et qui est refroidi, dans la fabrication des savons pilés, ou au savon déjà pilé mais non encore comprimé, une quantité

déterminée de gliadine et de gluténine à l’état hu­mide ou sec isolées du froment, et plus ou moins débarrassées des matières qui y adhèrent. En mé­langeant, même à la température ordinaire, le savon avec la gliadine et la gluténine dans le pétrisseur- mélangeur, et dans le piiage qui suit dans la machine à piler, les alcalis libres contenus dans le savon forment avec les substances mentionnées des com­posés alcalins qui n’exercent absolument aucune in­fluence sur la peau et les parfums employés. Un essai pratique permet de se rendre compte immé­diatement du nouvel effet.Le savons qui ne se laissait piler jusqu’à présent qu’avec difficulté, et qui donnait des pains friables et écailleurs, donne, travaillé avec la gliadine et la gluténine et comprimé sur la peloteuse, des pains listes et homogènes qui conservent un aspect sédui­sant même après un long emmagasinage et dans lesquels les parfums se conservent longtemps sans aucune altération. Le surgraissage si désagréable devient ainsi inutile.
Eiemjde d'application.—  On prend 23 kilogrammes de pâte de savon sèche que l’on mélange dans le malaxeur avec 1 kilogramme de gliadine et de glu- lénine fraîches, en y  ajoutant les parfums que l’on veut donner aux savons; on pile et on comprime la masse. Dans l’emploi de gliadine et de gluténine à l ’état sec, on peut même employer du savon qui n’est pas ou qui n’est que peu séché, attendu que les sub­stances mentionnées bloquent de fortes quantités d'humidité.

Pi'«»cédè p n iir e x tr a ir e  le s  co ln i'n n ls  o n  le  
ta n in  dc$i b ois  d e  tc iu iu r ePar >1. F , J a m e s  OAKES [342.748].Dans les procédés connus pour l’extraction des colorants ou du tanin des bois de teinture, par exemple par voie humide ou infusion aqueuse, il se produit pendant l’extraction et la concentration subséquente, une oxydation nuisible du produit. L’bématoxyline, par exemple, est transformée en grande partie en hématéine, et l'acide tanique en acide gallique, ce qui a pour effet d’influencer d’une manière gênante, dans certains cas, l’action des pro­duits extraits. D’autre part, les colorants qui for­ment desglucosideset le tanin ontune affinité extra­ordinaire pour l’oxygène, qui les transforme en glucose et autres substances produisant rapidement la réduction des oxydes métalliques.La présente invention consiste dans l’obtention de

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



T O M E  X V .  — 1SÜ5

TA BLE A L  P HA BÉTIO U E
Accumulateur électrique. —  Sur un nouvel accumu­

lateur électrique, 56.
A c é t a n il id e . —  Deux nouvelles réactions de l'acétani- 

lide, 181.

Acide azotique. —  Fabrication électrique de l ’acide 
azotique, 237, —  Procédé de fabrication de 
l’acide azotique, 260.

A c id e  biphénol-monocarbonique. —  Acide biphénol- 
iiionociirbonique, ou acide parao-xypheoylsalicy- 
iique, 21,

Acide carbonique gazeux. —  Appareil et procédé 
pour la fabrication, la récupération et la purifi- 
lieation de l’acide carbonique gazeux, 1 1 1 .

Acide citrique. —  Fabrication de l ’acide citrique, 43. 
—  L’Industrie de l'aoide citrique, 42.

Acide cyanhydrique. —  Perfectionnements dans la 
fabrication de l’acide cyanhydrique et des cya­
nures, 123.

Acide cyanométhylanthranilique. —  Acide cyano- 
métliylanlhranilique, 327.

Acide formique. —  Procédé pour produire de l'acide 
formique concentré, 318. —  Sur i ’emploi de 
l ’acide formique en tannerie, 91.

A cid es  g r a s .  —  Extraction des acides gras de leurs 
éthers.

Acide indoxylique. —  Production d ’acide indoxylique 
et d'indoxyle, 172.

Acide olôique. —  Acide oléique, 2&9.
Acide pbosphorique. —  Sur le dosage de l’acide phos- 

phoriquelibre, 28.Acide pruasique. —  Procédé de préparation de l’acide 
prussique à l’aide d’un mélange d ’azote et de 
carbures d'hydrogène, 12 [.

A c id e  s u l f u r e u x .  —  Procédé de récupération de l ’acide 
sulfureux, 176.

A c id e  s u lfu r iq u e . —  Délerminalion rapide de la quan­
tité d'acide sulfurique nécessaire pour la trans­
formation d’un phosphate, 180. —  Dosage de 
I acide sulfurique, 90. —  Recherche et dosage de 
l ’acide sulfurique libre, 179. —  Pulvérisation de 
l’eau dans les chambres de plomb, 357.

A c id e  t a r t r iq u e .  —  Acide larlrique, 14. —  Réaction 
caractéristique de l'acide tartrique libre, 15j . —  
Hecherclie de l'acide tartrique dans l'acide citri­
que, 153.

A c id e s .  —  Action de l ’acide saiicylique sur l’essence de 
térébenthine, 353,

A c id e s  C . C .- d ia lc o y  H a r b it u r iq u e s . —  Procédé de 
production des acides C. C.-dialcoy Harbituriques, 
173.

A g g lo m é r a n t s .  —  Les agglomérants, 192; —  Agglomé­
rants pour briquettes de charbon, 237.

A i r .  —  Production d’air ou d’o-xygèiie fortement ozoné, 75.
A i r  l iq u id e .  —  Fabrication de l ’air liquide, 77.
A lc a lo ïd e s .  —  Appareil extracteur des alcaloïdes conte­

nus dans les extraits végétaux liquides, 113.
A l c o o l .  —  Alcool préparé avec les matières fécales, 156.

—  Les dénaturants de l ’alcool, 157. —  Nouvelle 
fabrication d’alcool au moyen d’ozone et d’acéty­
lène. 237. —  Recherche qualitative de l’alcool 
méthylique, 177, —  Détermination de l’alcool 
méthylique dans la formaldéhyde, 238, —  Pro­
cédé pour rendre incombustibles, les alcools, ben­
zines, etc-, etc. 261. —  Alcool solidifié, 237.

A l d é h y d e s .  —  Procédé de synthèse des aldéhydes, 144.
—  Réactifs des aldéhydes, 352.

A l f a v e r t .  —  Procédé de traitement de l’alfa vert, 325.
A l l i a g e s .  —  Etudes des alliages, 342. —  Procédé de 

fabrication des alliages d’aluminium, 118,
A lu m in e  a n h y d r e . —  Procédé de fabrication de l ’alu­

mine anhydre, 173.
A lu m in iu m  (L’) . —  l/AIuminium, 235.
A lu m in o th e r m ie  (L ’). —  L ’.-Uuminolherroie appliquée à 

la production des métaux purs, 236.
A l u n .  —  Recherche de l’alun dans le vin, 336.
A m a lg a m e s . —  Les Amalgames, 161.
A m id o n . —  Extraclion continue de l'amidon et de la 

fécule, 284. —  Procédé de fabrication de l'amidon 
soluble, 50.

A m id o n  s o lu b le .  —  Procédé de préparation de l ’ami­
don soluble, 117. —  Procédé et appareil pour la 
production de l'amidoD soluble et de la dexlrine, 
195.

’el

« I

Ayuntamiento de Madrid



368 Tablé des matIebës
Ammoniaque. —  Procédé pour obleair simultanémeDt 

rammouiaque e ld e s  combioaisons du cyanogène 

par traitement du gaz, 252.
Ammoniure de cuivre. —  Fabrication de l’ammoniure 

de cuivre en vase et manipulations hyperherme- 

tiques, <06.
Anhydrides. —  Anhydrides et chlorures d’acides car- 

boxyles, 48. —  Procédé nouveau pour la  produc­
tion de l'anhydride azoteux, 80.

Anthracène brut. —  Procédé pour Vépuralioo de l’an- 

Ihracène brut, 86.
Anthracite- —  De l ’emploi du poussier d'aolhracile pour 

la fabrication du gaz, 209.
Appareil ozonisateur. —  Appareil ozonisateur, 278.
Appareil tubulaire. -  Appareil tubulaire pour la  soli­

dification et le moulage des savons, 323.
A p p r ê t s  et encollages. —  A nalyse des apprêts et encol­

lages, 23o.Archroodextrine. —  Procédé de fabrication d’archroo- 
dexlrioe p a r le  traitement'de la tourbe, 258.

A z o t e .  —  Procédés pour fabriquer des composés 

d’azote, 202.
B a in s  s u l f u r e u x .  —  Procédé pour la  préparation d'une matière destinée à la  confectioD de bains sulfu­reux, 145.
Bases alcalino-terreuses. — Procédé de fabrication 

des bases alcalino-terreuses, 174.
Benzines. —  Procédé pour rendre incombustibles les 

benzines, collodions, etc., etc, 261.

Beurre. — Conservation du beurre, 337.
B e u r r e  d e  coco. -  Détermination du beurre de coco 

dans le beurre, 208.

B ib lio g r a p h ie . . . r, ,
J an vier. -  Manuel du Boulanger et du Palissier-Boulan- 

ger, par E. Favrais.
Dictionnaire de Chimie Industrielle, par Villon et Gui­

chard, 3 vol.
F év r ier . —  Traité d’analyse des substances mioerales. 

Tome second : Métalloïdes, par A . Carnot.
Les engrais potassiques, par A . Couturier.

A v r il . —  Nature des diastases, par M. Em. Pozzi Escot. —  
L'Energie chimique primaire de la matière vivante, 
par Oscar Loew et M. Em. Pozzi-Esoot. -  Essais des 
combustibles, par D. Sidersky. -  Hechercbes experi­
mentales sur la  constitution des mortiers hydrauli­

ques, par Le Chalelier.
Hfai —  Le bon métier des tanneurs et l’Industrie des cuirs, 

par Ed. N ih o u l.—  L ’Industrie de la soude, par L.

Juin -  Manuel de l ’orfèvre, la  garanlie du litre des 
ouvrages d'or et d’argeot, par Duchahne et Vialeltes. 

L'industrie de la soude. —  Chlorure de sodium, etc.,

p ar L. Guillet. r- e u i
Les maladies des machines électriques, par E. bchulz. 
L a  pratique des essais commerciaux et industriels.

Matières organiques, farines, sucres, etc., par G. 
Halphen et V . Arnould.

J u ille t. —  Le rôle social des brevets d’invention, par 
Armengaud jeune. —  Les conférences populaires sur 
les cuirs (Publication de la « Halle aux cuirs >■ ). — 
Manuel du conducteur d'automobiles, par M. Maurice
F artnan ._Les phénomèuos radio-actifs. « Le radium
et ses propriétés », par M. Jean Escard. —  Les nou­
veautés chimiques pour 1904, par Camille Poulenc.

Août. —  Abrégé de la chimie des parfums, par MH. Jeaii- 
card 'el Satie. —  Sa Majesté l ’Alcool, par Baudry de 
Saunier. —  Analyse des matières alimentaires et 
recherche de leurs falsifications, par Ch. Girard.

S eptem bre. —  De la législation française sur les brevets 
• d’iüvenlion, par C h.T hirion  et J. Boonel. — Annuaire des logénieurs de France 1904.

Octobre. —  Précis de chimie industrielle, par Pierre Carré.
—  L'Ozone et ses applications industrielles, par H. de

la C oux. ,
I^ovem bre. —  L a soie artificielle. Cellulose et fabrication 

de la  soie artificielle, par P . WiUems- —  L ’ Analyse 
des matières tannantes et le rendement en tannerie, 
par Ed. Nihoul. —  Elude théorique des alliages métal­
liques, par Léon Guillet. -  Contribution à l’élude de 
l’alchimie. Théorie et pratique du Gi-and-ÜEuvre, par 
Abel Haltan. —  Carburation et combustion dans les 
moteurs à alcool, par E . Sorel. —  Le graissage et les 
lubrifiaats, par Léonard Archbutl.

B ic h r o m a t e s . -  Procédé de fabrication des bichromates 

e ld es  chlorates, 239.
B ic h r o m a t e s  d e  s o d iu m . —  Bichromates de sodium et 

de potassium, 309.
B is u lfa t e  d e  q u in in e .—  Essai dubisulfatedequinine,-9.
B ita x tr a te . -  Emploi dubitarlraledepotassepour la véri­

fication des liqueurs titrées acides et alcalines, 16. 
B la n c  d e  p l o m b .  -  Blanc de plomb inotfensif, 316-
g Q i s ,_Nouveau procédé de dislillatioo du bois,

Procédé pour rendre le bois plus apte à absorber 

les couleurs, 123.
B o is  d e  t e in t u r e .  -  Extraction des colorants et du

tanin, 365. _ . •
Borax.— Transformation en présence d’acide oarbomqu ,

353.
B o r n é o l .  —  Procédé de préparation du bornéol. d’ isoboc- 

néol et de camphre, 225.Bornyval. —  Bornyval, 29.
B o u g ie s  c o m p o s é e s .  -  Composition irrégulière des oou- 

gies composées, 335.
B re v e ts  d 'in v e n tio n . E tra n g e r . —  31. 63, 9b, -

158.183, 21 1 ,23 8 .26 7 ,33 2 ,
B r iq u e t t e s .  -  La fabrication des briquettes en Atodr • 

que, I3S.
C a o u tc h o u c . —  Analyse du caoulcbonc, 9 .. -  

Caoutchouc naturel. 213. Sur la 
industrielle du caoutclioue, 176. —  Sueeédan 
caoutchouc. 238. -  Chimie du caoutchouc, doa.

Ayuntamiento de Madrid



Table des matières 369
Camphre. — Procédé de préparation du camphre, 251.Camphre artificiel. — Camphre artificiel, 233.Carbialine. — Dénaturation, au moyen de la carbialine ou de ses composés, des alcools servant aux usages industriels, 251.Carboliiiéum. — Préparation du carbolioéum, 353.
Carbonate de baryte. — Procédé de fabrication du carbonate de baryte, de la baryte et du bioxyde de baryum. 23.
Carbone. — Séparation des matières pulvérisées, 355.Caséine. — Composition de caséine et de cellulose et procédé de fabrication, 146. — Préparationindus- trielle de la caséine, 59. — Caséine végétale, 125.Celluloïd. — Le celluloïd armé, (42.Chambres de plom b. — Pulvérisateur en platine- iridium pour chambres de plomb, 283.
Chaux. — Eau nécessaire pour l’extinction à sac de la chaux, 296. — Moyen de distinction d'une chaux grasse d’une chaux hydraulique, 211.
Chloroforme. — Sur la'pureté du choloroforme et sur certaines causes pouvant provoquer une altéra­tion, 266.
Chlorostyrolène. — Procédé de fabrication du chloros- lyrolène, 326.
Chlorure de calcium. — Procédé et appareil permet­tant l'application industrielle du chlorure de cal­cium à la dessiccation, 200.Chlorures de carbone. — Production des chlorures de carbone avec silicium comme sous-produit, 210.
Chlorure de radium. — Préparation du chlorure de radium pur et ses propriétés, 33.Cholestérine. — Sur la cholestérine, t53.Cholestine. — Nouvelle réaction chromatique, 354.Chromâtes. — Transformation des chromâtes en bichro­mates avec production d’alcali, 83.Chronique M ensuelle. — Janvier-bévrier-Mars.Avril- Mai-JuiQ-Juillet-Août-Seplembre-Ootob.-Novemb.Cim ent.— Fabrication du ciment a l’aide de marne et d'argile, 60. -  Méthcde d’essai du ciment de Portland au Canada, 155. — Méthode uniforme pour l’analyse des ciments, 298.Cire. — Cire du Japon, 155. — Nouvelle composition à base de cire applicable en galvanoplastie, 90.Collodions. r— Procédé pour rendre incombustibles les collodions, etc. etc., 261.Colorants azoïques. — Action du sulfate de cuivre dans le traitement après teinture des colorants azoïques, 182.Combustibles. — Analyse et puissance calorifique des combustibles, 177.Composés solubles. — Procédé d'extraction de com­posés solubles contenant de l’arsenic et du fer, 117.Corps gras. — Analyse des corps gras, 91. ~  La sapo­nification des corps gras par fermenlatation, 154.

— Distillation des graisses, huiles et goudrons, 362.Corps industriels nouveaux. — Obtention de corps industriels nouveaux (alcools' et leurs dérivés), 319.Coton Collod ion . — Procédé .pour rendre le coton-col- lodion soluble dans l’alcool, 49.Couleurs. — L’Industrie des couleurs, 339. — Procédé de fabrication d’une couleur blanche, 116. — Aniline soluble dans les corps gros, 350.Courants alternatifs. — Les courants alternatifs en électrolyse, 313.Craie phosphatée. — Procédé pour rendre assimilable la craie phosphatée ou les matières phosphatées, 20.Crèm e de tartre, 13.Créoline. — Succédané de la créoline, 266,Cu irs. — Théorie de la formation du cuir, 178. — Pie- klage des euirots, 351.Cyanures. — La fabrication des cyanures, 178. — Pro­cédé et appareil pour la fabrication des evanu- res, 206.Dégras véritab le . — Dégras véritable et dégras artificiel aux Etats-Unis, 267Diam ant. — Sur les tentatives de reproduction du dia­mant, 58.Dosage de l ’acide borique. — Dosage rapide de J’acide borique dans le borax, 178.D osage de Tacide sulfurique. — Nouvelle méthode de dosage de l'acide sulfurique, 58.Dosage de l ’argen t. — Dosage de l’argent dans les papiers photographiques, 263.Dosage de la  graisse. — Recherches sur le dosage de la graisse dans la lait, 235.D osage des lies et tartres. — Dosage des lies et tar­tres, 171.D osage de l ’Ozone. — Dosage de l’Ozone, 179.Dosage du potassium. — Dosage volumétrique du potassium à l’état d'hyposulüte, 28.Dosage de soude caustique. — Dosage de petites quantités de soude caustique et de carbonate de sodium dans les savons, 211.E au . — Purification de Teau, 137. — Epuration des eaux souillées par des matières végétales, 177. — Purification des eaux par l’ozone, 126. — Pro­cédé électrique d’épuration des eaux, 126.E c la ira g e . — Eclairage par incandescence, 177,Effluves. — De l’elïïuviographie ou l’obtention de l’image par les effluves, 124.Electrochim ie. — Importance de l’électrochimie dans la chimie organique industrielle, 29.Electrolyse. — Progrès de l’ElectroIyse et de TEieefro- ehimie en 1904, 245.Electrolyseur. — Eleotrolyseur pour l’affinage du cuivre, 223. — Electrolyseur D. Toinmasi pour la préparation du plomb spongieux, 57.

Ayuntamiento de Madrid



TABLE DES MATlbBÉS
E E d u it  p r o t e c t e u r . —  Enduit protecteur et isolateur 

pour bois et métaux. 2S8.
E n g r a is .  —  Les matières premières des engrais, 89. —  

Principes relatifs à la  création des fabriques 

d’engrais, 166.
E p u r a t io n  d e s  e a u x .  —  Procédé électrique d’épuration 

des e a u x ,126.
E s s a i à  l ’a lc a l i .  —  L'essai à  l ’alcali et la qualité de 

pétrole, 208.
E s s a is  d e s  b r û le u r s -  -  Essais des brûleurs et manchons 

à  incandesscence, 94.
E ssai d u  p a p ie r  b u v a r d . —  Essai du papier buvard,

l 81.

E s s e n c e  d e  t é r é b e n t h in e . —  L’essence de térében­
thine et ses succédanés, 238.

E t a in .  —  Economie en étaiu dans le mordançage (et la 
charge) de la  soie. 132. -  Régénération éleo- 
irolytiquede l'ètain des déchets de fer blanc, 333.

E t h e r  a n e s th é s iq u e . —  Examen de l’éther anesthési­

que, 30.
E t h e r s .  —  Procédé pour rendre incombustibles les 

éthers, alcools, benzines, oollodioiis, etc., e tc ., 

261,
E t h e r s  s u lfu r iq u e s . —  Production d’éthers sulfuriques 

d'oxybeiizaldèbydes, 331.
E x t r a c t e u r  d ’o x y g è n e .  —  Exlraelenr d’oxygène, 112 .

F a r in e s . —  Les farines d'exportation, 296.
F e r r o  t i t a n e . —  Ferro-tilarie au four électrique, 126.
F ila m e n ts  d e  v is c o s e .  —  Machine automatique à fixer

les filaments de viscose, 281.

F la m m e s . —  Température des flammes, 132.
F l o r i c i n e .  —  L a Iloricine, 181.
F lu o r u r e s .  —  Méthode de recherche des Iluorures et 

autres antiseptiques, 236.
F o r m a ld é h y d e .  —  De l ’emploi de formaldéhyde en mal- 

Lerie, 293. —  Titrage de la formaldéhyde, o9. —  

Emploi en malterie, 334.
F o r m ia te s -  —  Procédé de fabricaüoQ des formiates, 322.
F o rm o l-  — Action du formol sur le pétrole, 179. —  Etude 

composée des méthodes de dosage du formol, 93.
F o u r r u r e s . —  Nettoyage de fourrures, 263.
F o u r s  é le c t r iq u e s .  —  Fours électriques pour la fabri- CHtion du verre, 136.
F u m é e  d u  ta b a c . —  Essais en vue de rendre la fumée du 

tabac inofîensive, 153.
G a lv a n is a t io n  é le c t r o ly t iq u e .  —  Galvanisation èlec- 

trolylique, 336.
G a z  a c é t y lè n e , —  Limites d’explosion du gaz acéty­

lène, 333.
G a z . —  Analyse des gaz ou moyen de l’amiante palla- 

dié, 29. —  Séparation du gaz par la force centri­
fuge, 346. —  Effet du gaz à l’eau sur la valeur 
calorifique du gaz de houille, 333. —  Absorption 

des gaz par les liquides, 356.
G a z  a r s é n ié s . —  Epuration de gaz arséniés, 236.

Glycérine des résidus. —  Extraction de la  glycérine 
des résidus de distillation, 193.

Goudron de gaz d’eau. —  Procédé pourTutilisation du 
goudron de gaz d'eau, 261.

G r a is s e . —  Graisse des peaux de mouton, 90.
Graissed’os. —  Blanchiment de îa  graisse d’os, 264,
Guttadu Barité- —  La Gutta du Barité, 310.
H a lo h y d r in e s . —  Procédé pour l’obtention des balohy- 

drines de la série aromatique, 313.
H u ile s .  —  Appareils destinés à  épurer les huiles, 280.

—  Séparation des huiles des graisses elcires, 179.
—  Notes sur i ’huile minérale, 350. —  Huile de 

l ’arbre à caoutchouc, 331.
H u ile  d e  Ben. —  Huile de Ben, 335.
Huiles essentielles. —  Revue des travaux parus sur 

les huiles essentielles en 1903, 97. —  Revue des 
travaux récents sur les huiles essentielles, 185, 

219.
Huiles et graisses. —  Procédé de décoloration des hui­

les et graisses, 205.
Huile de lin. —  Contribution à l ’essai de l’huile de lin, 

208. —  Distinction de l'huile de lin des huiles 

cuites, 155.
Huiles d’olive. —  Huiles d’olive et succédanées, 61,295, 

336.
H u ile s  d e  sa rd in e -  —  Cause de l'odeur des huiles de 

sardines, morue, etc., 94.
Huile de térébenthine russe- — Huile de térében­

thine russe, 90.
H y d r a t e  d e  g lu c in e .  —  Procédé pour l'obtention d’hy­

drate de glucine pur, 226.
Hydrocarbures. —  Transformation des hydrocarbures 

du pétrole en alcools et acides gras, 157.
H y d r o ly s e .  —  Hydrolyse des corps gras au moyen de 

Steapsine, 59.
Hydrosulfites. —  Préparation des hydrosulfiles, 120.— 

Production d’hydrosulfites, 143, 316.
H y d r o x y d e  d e  b a r y u m . —  Procédé de fabrication de 

l'hydroxyde de baryum , 193.Imperméabilisation. —  Imperméabilisation et colora­
tion du papier et du carton, 80.

Indicateur aloalimétrique. —  Indicateur alcalimélrique 
très sensible préparé avec la m-toluidine, 92.Iode. —  Absorption de l’iode par l’essence detérében. 

ihine, 296.
lodoform e.— Préparation électrolytique de l ’iodoforme 

avec l'acétone, 209.
lodoterpèae. —  lodoterpène, 300.
Jaune M a r s . —  Nouveau Jaune M ats, 263.
Jus de c it r o n . —  Analyse des ju s de citron, 43.
Jus sucrés. -  Epuration des ju s sucrés par l’aluminaie 

de baryte, 29.
L a it .  —  Détermination des corps gras, 350.
L a q u e s . —  Les laques, 270. .
L it h a r g e .  —  Du rôle de la  lilharge dans la  vulcanis -

tion, 296, 336.

Ayuntamiento de Madrid



TABLE DES MATIERES 371

le

uen.
ce

lie

isa-

M anchons. — Perte du pouvoir éclairaul des manohoQS en cours d'allumage, (79.
Manganèse. — Dosage volumétrique du manganèse daus le fer et l'acier, 60. — Dosage par le per- sulfate de potassium, 354.
Margarine. — Margarine exclusivement préparée avec de la graisse de coco, 335. — Séparation de la margarine de l'huile d'olive, 92. — Fabricatlou avec du beurre de coco, 330.
Matière agglutinante. — Procédé de fabrication d’une matière agglutinante, 235.Matières exp losives . — Progrès réalisés dans l'indus­trie des matières explosives, 236.
Matières grasses. — Appareil pour extraire, à l’aide du léirachîorure de carbone, les matières grasses des produits qui les renferment, 198. — Dègly- cérinalion des matières grasses, 277.Matières tannantes. — Analyse des matières tannantes, 206.Mattes de cu ivre . — Réduction des minerais ou malles de cuivre et de plomb par le carbure de cal­cium, 182.Mèta-crésol. — Procédé pour produire du méla-orésol, 230.Métaux étrangers. — De l'iufluence des métaux étran­gers dans le plomb.Minerais. — Les progrès de la concentraliom humide des minerais par le traitement aux jigs en Amérique, 148.Minerais d’argent. — Ganuration des minerais d'argent par percolation, 182,Minerais baritiques. — Procédé de préparation des minerais baryüquesi 322.Minerais de fer chrom é. — Désagrégation des mine­rais de fer chromé, 122.Minerais de nickel. — Frais de traitement des mine­rais de nickel, 179.Minerais de zinc. — Traitement électro-métallurgique des minerais de zinc, 17.N ickel. — Fabrication du nickel au four électrique, 210. — Analyse du nickel industriel, 216. — Sépara­tion électrolytique du nickel et du zinc, 33,5.Nitrates. — La fabrication électrique des nitrates, 296.Noir anim al. — Note sur la fabrication du noir ani­mal, 45.Non-tannin. — Recherches sur l’absorption du « non- tannin » par la peau, 60.Oxydation. — Oxydation [de l'acide oléique par le per­manganate de potassium, 28.Oxydes de l ’azote. — Procédé pour la fabrication d’oxy­des de l'azote. 231.Oxydes de baryum . — Procédé de fabrication de l’oxyde de baryum poreux, 108. — Procédé pour la préparation d’oxyde de baryum poreux. 354.Oxyde de bism uth colloïde. — Procédé de préparation d'oxyde de bismuth colloïde, 21.

O xyd e de chrome. — Dosage de l'oxyde de chrome dans les cuirs au chrome, 266.O xydes m étalliques, — Préparation par combustion directe, 359.O zokéiite. — Distillalion de Tozokérite, 264.Ozone. — Nouvel appareil pour produire de l’ozone, 209, — Production et utilisation de l ’ozone, 126, — Producteur d’ozone, 358.P a p ie r . — Coloration du papier, 292.Paraffine. — Composition de la paraffine commer­ciale, 336.P arfu m s. — Fabrication de cyglogéraniolidenacélone, 141.Patin e. — La patinenalurelle et la patine artificielle, 169.Peintures. — La solidité des peintures au lithopone, 67.Perchlorate. — Dosage du perchlorate de sodium, 180.Persulfates. — Préparation électrolylique des persul- fates, 153.Pétroles. — Le monopole du raffinage des pétroles par l’Elal, 131. — Sur le pétrole et l’asphalte sagha- liens, 58. — Théorie de la formation du pétrole, 211.Pétrole b rut. — Essai optique du pé'role brut et de ses dérivés, 266.Pétrole Cam peni-Parjol. — Composition du pétrole de Campeni-Parjol, 266.P étro le  de G a lic ie . — Nitration des fractions légères du pétrole de Galicie, 264.Pétrole russe. — Nomenclature des dérivés du pétrole russe, 300.Phénacétine. — Nouvelle réaction de la phénacé- tine, 182.Phosphates. — Perfectionnements dans la purification des phosphates, 256.Phosphatine F alliè re . — Phosphaline Fallière, 209.Phosphore écarlate. — Phosphore écarlate : nouvelle . variété de phosphore rouge et son application à la fabrication des allumettes. 93.P ig m e n tsb le u s .— Fabrication des pigments bleus,190.Préparations albumineuses. — Procédé pour pro­duire des préparations albumineuses solubles dans l'eau, 20.Production de bases am iniques. — Procédé de pro­duction de bases aminiques des séries grasse et aromatique, 83.Prussiate de soude. — Procédé de fabrication de prus- siale de soude, 229.P y rites de fer. — Perfectionnements apportés au pro­cédé de préparation des pyrites de fer, 328.Radium  5. — Contribution à l'élude du radium, 336.Rayons N . — Sur les Rayons N. 129.Réductions électrolytiques. — Action de la lumière sur les réductions et les oxydations électrolyti­ques, 74.Résidus alcalins. — Distillatioo sèche des résidus alca­lins de l'épurateur du pétrole, 91.

Ayuntamiento de Madrid



372
T A B LE  D ES M ATIÈRES

et d’oléalesRésinâtes- — PrèparalioD de résinâtes
métalliques. 70. _

R é s in e . —  jNouveau procédé d’épuration de la  résine et 
de la Ihérébenlhine, 24. -  Distillation des pro­

duits résineuï, 360.
R é s in e s  a rtific ie U e s - -  Nouvelles résines arUacielles,

263. . ^Ronge vénitien. — Nouveau procédé de fabrication du
rouge véoilien, 181.

S a lp ê t r e  d 'a m m o n iu m , -  Procédé pour estrairele  sal­
pêtre d’ammonium du salpêtre du soude, 231.Saponification. -  Sur la théorie de la saponiGcation,

90, 300. ,
S a v o n s -  —  Procédé pour rendre consistautes des dissolu­

tions de savons à base de phénol, 226. Appa­
reils pour le refroidissement, 363. —  Fabrication 

du savon, 366.
S a v o n - —  Recherches du savon et des produits saponi- 

fiables dans les huiles minérales, 125.
S a v o n s  d e  M a rseU le . —  Perfeotionnements apportés à 

la  fabrication des savoDS blancs dits ; «Savons 

de Marseille », 144,
S cories T h o m a s . -  Pulvérisation économique des sco­

ries Thomas, 57.
S e ls  d e  p lo m b . —  Perfectionnements dans la préparation 

des sels de plomb, 262.
S e l s  et Acides. -  Préparation de sels et d’acides oonte-

uant de l’oxygène actif facilement libérable, 120,

S e l s  d e  b a r y t e .  —  Fabrication des sels de baryte. 59.
S e ls  de cobalt e t  d e  nickel. -  Caractère distinctif des 

sels de cobalt et de nickel, 210.Séparation d e  l ’acide muriatique. -  Procédé pour la 
pro ludion et la  séparation simultanées de 1 acide 

muriatique, 8 l.Séparation magnétique d e s  minerais. -  Séparateur 
m agnéti)ue « Know les Nesv Cenlury », 26. —  
Les nouveaux progrès de la séparation magné­

tique des minerais, 51.
S é s a m o l. —  Sur le Sèsam ol, 58.Sidérurgie. -  Le? progrès de la sidérurgie et leurs causes, 65. 104. 274.
S o ie s .  —  Origine de la  charge des soies. 154.
S o ie  a r t i f ic ie l le .  -  La soie artificielle, 2tf3. —  L ’Indus­

trie de la soie arliBcielle, 301.
S o u d e . —  Obtention rapide de la soude à l'état de petits 

cristaux, 287.Soude caustique. -  Fabrication de soude caustique et 
d’acide carbonique, 154- —  Fabrication de la 
soude caustique des sels de soude, 325. —  Nou­
veau procédé de fabrication de la soude causti­

que, 81, 85.
S o u fr e . —  Dosage du 'soufre dans les charbons et le

coke, C2. _ Dosage du soufre dans les colles,
153.* —  Extraction du souffre des matières 
d’épuration du gaz dècyanurées, des minerais 
pauvres, 146. —  Détermination du soufre dans le

__Le soufre dans le.carbure de calcium, 208. 
caoutchouc,.176.

S p a th -flu o r . —  Procédé de pulvérisation et de purifica­
tion du spath-fluor, 257.

Substance grasse. —  Détermination rapide de la  subs­
tance grasse au moyen du tétrachlorure de car­

bone, 266.
S u lfa t e s  a lc a l in s .  —  Traitement des sulfates alcalins 

naturels, 288.
Sulfate de baryte. —  Réduction électrolytique du sul­

fate de baryte, 423.
Sulforioinate d’ammoniaque. —  L e  sulforioinale 

d’ammoniaque, lü 3 .
Sulfures. —  Méthode pour la  recherche des sulfures, 

sulfites, sulfates et hyposulfites, 64. -  Procédé 
d'extraction du sulfure de zinc et autres sulfures, 

230.Sursaturateur. -  Sursaturaleur des dissolutions à trai­

ter par évaporation, 409.
Tannage des cuirs, -  Recherche du degré de tannage 

des cuirs en cours de fabrication, 86.Tannochrome. — Tannochrome, 299.
Teinture. —  Teinture des fourrures, 94.Térébenthine- —  Examen industriel de la térébenthine, 

247,Tétrachlorure. -  Tétrachlorure de carbone pour le 
dégraissage des textiles, 452.

T h o r iu m -  —  Thorium radioactif, 453.
Tube de Orookes. —  Le tube de Crookes et le 

Radium, 241. .
■Vanadium. —  Dosage du vanadium dans les produits 

métallurgiques, 426. —  Nouvelle méthode de 

dosage du vanadium, 61.
Vaseline. —  Procédé pour la  fabrication de vaseline 

soluble dans l’eau, 224.
V e rn is  a u  c e l lu lo id .  -  Vernis au celluloïd'emploi et 

fabrication, 299.
Verres. —  Verres : « Aventurine b bleus, rouges et 

verts, 58.
Viscose. -  Appareil pour l’extraction de l’air et du sul­

fure de carboné libre contenus dans la  viscose, 
283. —  Perfectionnement ou traitement de la 

viscose, 260.
Xanthate de cellulose. -  Urificalion du xanthate de 

cellulose, 47.

F IN  D E  L ’A N N É E  190 4

Tîistil 
dtut Pas 
■ fié à M. 
-des recb' 

sérums i 

.cale dan

Déco
b  biblio 
laborato 

analysé! 

de la ch

PrixllngéDii
Mme Cl 
actifs.

Nom
d’honne

Tari
d’être a 
Il est Cl 

sur les

Dividi

Ayuntamiento de Madrid




